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INVASION DE HÉRONS GARDE-BŒUFS Bubulcus ibis 
NICHEURS EN FRANCE EN 1992 


LoIC MARION, DOMINIQUE BRUGIERE & PASCAL GRISSER 


Cattle Egrets bred in France in 1989 at at least two sites outside the traditional one of the Camargue. During 
1992 some 100 pairs bred at thirteen non-traditional sites, from the Pyrénées to the Somme and from the 
Atlantic coast to the Rhône valley. Non-breeding birds were observed at several other sites in France, as well 
as in Switzerland, Austria, Germany, Belgium, Holland, Denmark, Poland and England. This invasion 











Started on 23 April. due probably to drou 
à northward emigration of breeding birds 
Dombes between 1981 and 1984 w 
greatly reduced the Camargue population. 








INTRODUCTION 


Le Héron garde-bœufs Bubuleus ibis à fait 
son apparition comme nicheur régulier en France 
en 1968 en Camargue (HAFNER 1970). Si l'on 
excepte l'implantation artificielle au parc alsacien 
de cigognes de Hunawihr dans les années 1970, ce 
fut le seul point de reproduction jusqu'à la nidifi- 
cation de deux couples au Lac de Grand-Lieu en 
1981, probablement directement issus de la popu- 
lation espagnole (MARION & MaRION 1982) plutôt 
que de la population camarguaise, qui comptait à 
l'époque 283 couples. La nidification se poursui- 
vait au lac de Grand-Lieu les trois années sui- 
vantes, atteignant 8 couples en 1983 et probable- 
ment 15 couples en 1984 (MARION 1993). On peut 
penser qu'une autre incursion atlantique s’est pro- 
duite cette année-là, puisque un couple à presque 








and population pressure in centr 
The first pioneer breeding colonies on the Atlantic coast and in the 
ere finished with a dramatic cold spell during January 1985, that also 
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and southern Spain, involving, 


certainement niché dans les Pyrénées-Atlantiques, 
au lac d’Artix (CARLON 1985), et 2 à 4 couples ont 
niché dans les marais de Brouage en Charente- 
Maritime, bien que l'espèce y nichait peut-être 
depuis 1981 (BREDIN 1985). On ne peut exclure 
non plus qu'une partie de ces nicheurs provenaient 
de la population du lac de Grand-Lieu, de même 
que les observations de non nicheurs en Aquitaine 
entre décembre 1983 et juillet 1984 rapportées par 
Roques & MaYys (1989). Parallèlement, un couple 
nicheur était découvert en 1984 en Dombes 
(BERNARD 1985), tandis qu'au même moment la 
population camarguaise montrait une certaine 
baisse avec 352 couples contre 468 en 1982 
(WALLACE et al. 1987) 

Mais durant l'hiver exceptionnel de 1984-85, 
la mortalité très importante a réduit à néant cette 
lente expansion de l'espèce en France, la popula- 
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tion camarguaise frôlant même la disparition 
(MaARION 1987, HAFNER et al. 1992), Depuis, de 
nouveaux cas de nidifications se sont produits, 
d’abord épisodiques puis massivement en 1992. 
L'objet de ce travail est de synthétiser ces don- 
nées à partir de l'hiver 1984. 









RÉSULTATS 


Les effets des vagues de froid de 1985-87 : le 
déclin 

Une proportion importante de la population 
rhodanienne et probablement la totalité des indivi: 
dus de la côte atlantique hivernaient en France, à 
la faveur des hivers cléments. Aussi la vague de 
froid de janvier 1985, avec des températures de 
-11°C en Camargue, -15°C sur toute la côte atlan- 
tique et -20 à -25°C dans le couloir rhodanien et 
en Dombes, a-t-elle eu un impact considérable, 
décimant la totalité de la population atlantique et 
probablement toute la population hivernante de 
Camargue (MARION 1987). Les 919 individus pré- 
sents en Camargue en décembre (85 % de la 
population) furent réduits à 210 en janvier et à 
zéro en février (suivi de HAFNER, in MARION 
1987). Au printemps suivant, la Camargue ne 
comptait plus que 74 couples (WALLACE er al. 
1987), représentant sans doute la fraction migra- 
trice de la population avant la vague de froid (pas 
de fuite observée pendant celle-ci). En Alsace, la 
population semi-libre du parc de Hunawihr était 
décimée à 70 %, les survivants ayant pour la plu- 
part les pattes gelées (WASSMER in MARION 1987). 

Aucune observation de Garde-bœufs nicheur 
n'était faite en Dombes et sur la côte atlantique en 
1985, malgré quelques individus observés en 
Charente-Maritime courant 1985, probablement 
décimés lors de la nouvelle vague de froid de fin 
1985 ou de 1986-87. Au printemps 1986, une 
seule nidification intervint en dehors de la 
Camargue, à l'étang de Bages dans l'Aude 
(CRAMM et al. 1987), bien que furent observés en 
Loire-Atlantique un individu en plumage nuptial 
au lac de Grand-Lieu et un individu en plumage 
nuptial partiel au marais de Grée (GOLA 1987). 
Malgré l'observation d’un individu en baie de 
l’Aiguillon le 20 juin 1987 (GONIN 1987), aucun 
cas de nidification ne fut observé en dehors de la 
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Camargue en 1987 et 1988, en dépit d’une remon- 
tée soudaine des effectifs camarguais cette der- 
nière année, après être restés au niveau plancher 
entre 1985 et 1987 (HAFNER ef al. 1992). Les 
populations naïssantes de la façade atlantique 


avaient bel et bien disparu. 





Les prémices d’une reconquête en 1989 

Alors que la Camargue n'avait toujours pas 
récupéré ses effectifs antérieurs à la vague de 
froid de 1985, avec seulement 266 couples en 
1989 (HAFNER in MARION 1991), des prémices 
d'expansion se manifestaient dès cette année-là. 
Un couple nichait probablement dans la Dombes 
(CORDONNIER in MARION 1991), et un autre au 
‘leich en Gironde (FLEURY comm. pers.), précédé 
par l'observation de quelques oiseaux à Artix le 
12 février (GuYoT comm. pers.) et d’un individu 
le 9 avril dans les Landes, aux Barthes de St- 
Etienne d’Orthe (CROAP). En Charente- 
Maritime, un individu en plumage non nuptial 
était observé dans la colonie de Brouage, et un 
individu (le même ?) dans celle de Saint-Just le 22 
juillet, puis de nouveau un individu à Brouage le 
24 septembre (BARBRAUD J.C, & Ch., in litt.). 

En 1990, malgré le doublement de l'effectif 
camarguais (HAENER ef al. 1992), aucun nouveau 
site n’était conquis si l’on excepte un individu dans 
la colonie de Brouage le 4 mars (BARBRAUD J.C. & 
Ch, in litt.) et un autre dans celle de Chaillé les 
Marais en Vendée le 3 mai (BOUIN in GONIN 1990), 
tandis que la reproduction se poursuivait au Teich 
avec 7 couples (FLEURY comm. pers), et qu'un 
individu était observé le 28 mars à Bruges, en 
Gironde (LETELLIER comm. pers.). Les observa- 
tions automnales et hivernales se multipliaient alors 
en Aquitaine : un individu de nouveau à Bruges le 
25 septembre, un individu à Hendaye le 26 
novembre, 3 individus en Baie de Chingoudy 
(Pyrénées-Atlantiques) le 29 novembre, un indi- 
vidu à Artix durant l'hiver, un individu aux Barthes 
de St-Etienne d'Orthe le 13 mars 1991, un autre à 
Bruges du 28 mars au 5 avril puis le ler juin, et 2 
individus à St-Martin de Seignanx le 14 avril 
(FOURQUET, GONZALES, GUYOT & LETELLIER 
comm. pers, GRISSER obs. pers.). 

En 1991, la progression de l'effectif camar- 
guais restait très modeste avec 580 couples 
CHAFNER et al. 1992). Au Teïch, la nidification se 
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limitait à 3 couples seulement (FLEURY comm 
pers.), tandis qu’une seule observation intervenait 
durant l'hiver en Aquitaine avec deux individus 
au Cousseau le 26 novembre (SARGOS 1992). En 
Vendée, un individu était noté à Chaillé les 
Marais les 1, 11, 29 et 30 avril 1991, puis un à 
treize individus jusqu'en novembre 1991 (GONIN 
1991), ce qui laisse supposer une nidification. 











L’invasion de 1992 

Cette remontée somme toute modeste des 
observations jusqu’en 1990, avec seulement deux 
sites de nidification certains (Camargue et Le 
Teich) et deux possibles (Dombes et Vendée), et 
la stabilité de 1991, ne laissaient pas présager une 
expansion démographique et géographique excep- 
tionnelle des nidifications en 1992, sur un large 
front allant de la côte atlantique au couloir rhoda- 
nien via la côte méditerranéenne. 

Des preuves ou des indices sérieux de nidifi- 
cation ont été découverts en six ou sept sites sur la 
façade atlantique. En Aquitaine, outre Le Teich 
avec 4 couples (FLEURY comm. pers.), un couple 
s’est reproduit dans les Pyrénées Atlantiques Sur 
l'île de Bérenx (DEVISSE, GUYOT & FOURQUET 
comm pers.), tandis qu’un individu était vu à 
Bruges du 26 avril au 3 mai (LETELLIER comm 
pers.). Contrairement à 1991, la période de repro- 
duction a été suivie de stationnements consé- 
quents, en particulier dans la vallée de l'Adour et 
les marais d'Orx voisins (Landes) : 8 individus 
dans les Barthes de Rivière le 13 août, 14 à St- 
Martin de Seignanx le 20 septembre (GONZALES 
comm. pers.), 3 aux Marais d’Orx le même jour 
puis 8 fin septembre (DEVISSE comm. pers.). Deux 
individus étaient encore vus à Bruges de mi-sep- 
tembre à janvier 1993 (LETELLIER & VERGER 
comm. pers.) et 6 individus sur la rive droite de la 
Gironde dans le Blayais début novembre 
(GAILLARD comm. pers.). En Charente-Maritime, 
2 ou 3 couples ont niché à Artouan-St-Just 
(CAUPENNE 1993). La nidification dans cette colo- 
nie a également été notée avec au moins 2 nids 
avec adultes (couveurs ?) le 1“ juillet (BURNELEAU 
& NICOLAU-GUILLAUMET in litt.), et sans doute 
beaucoup plus dans ce secteur si l'on se réfère aux 
T'individus vus ce jour-là à Nieulle sur Seudre et 
les 27 adultes et 4 juvéniles ou immatures vu le 
29 août (BURNELEAU in litt.). A Oleron, un indi- 
































vidu en plumage nuptial a également été vu 
rejoindre une colonie d'Aigrettes garzettes et de 
Hérons cendrés le 31 mars (BURNELEAU ên lit. 
Vendée, plusieurs couples auraient niché à Chaillé 
les Marais si l'on s'en réfère aux visites régulières 
à la colonie d'au moins 6 adultes en plumage nup- 
tial et aux 18 adultes dont certains suivis par 10 
jeunes observés le 30 juillet, auxquels se rapportent 
sans doute les Garde-bœufs observés à St-Denis- 
du-Payré en août (TOURNEBISE, CAUPENNE, GONIN, 
BARON & ROSOUX comm, pers. et ROSOUX & 
TOURNEBISE 1993). Enfin en Loire-Atlantique, au 
moins 7 couples ont niché au Lac de Grand-Lieu, 
et peut-être 9 si les couples observés dans une 
seconde colonie lors de la ponte ont réussi leur 
nidification (L. et P. MARION obs. pers.). Sur ce 
site, une vingtaine d'individus étaient encore obser- 
vés en août (BORET, comm. pers.), et 11 dans les 
marais de la Baie de Bourgneuf tout proches le 2 
juillet, à Bouin (ANONYME 1992b), et encore 9 le 8 
novembre (DuBois & ROUGE 1993). Un individu 
était également observé de l'autre côté de la Loire, 
en Brière, sans qu'une nidification soit prouvée 
(EYBERT, comm, pers.). Plus en amont, un individu 
était observé à Angers fin octobre (DuBois & 
ROUGE 1993). 

Le reste du bassin de la Loire a également été 
touché, avec 7 couples nicheurs en Brenne 
(WILLIAMS comm, pers.), peut-être 9, tandis que 
plusieurs oiseaux étaient observés en Sologne en 
juin (FAUCHEUX, BEIGNET comm. pers.), sans 
preuve de nidification, et qu’un oiseau était 
encore vu à Villandry (Indre-et-Loire) le 13 sep- 
tembre (Dunois & Roue 1993). Beaucoup plus 
en amont, les bords de l'Allier, dans le départe- 
ment du même nom, étaient également conquis 
avec 6 ou 7 couples (BRUGIERE & ROCHE 1993). 

Sur la côte méditerranéenne, la nidification 
était de nouveau constatée à l'étang de Bages, 
avec 30 couples (PINEAU, HAFNER comm. pers), 
après l’absence de nidification constatée en 1988 
{CRAMM comm. pers). Une remontée probable de 
la Garonne intervenait pour 5 couples nicheurs 
près de Castres dans le Tarn et 1 couple en Haute- 
Garonne près de Toulouse (BRUGI & ROCHE 
1993). La Camargue connaissait de nouveau un 
bond spectaculaire en doublant son effectif pour 
atteindre 1078 couples (HAFNER comm, pers.), ce 
qui est d'autant plus remarquable que cette popu- 
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-bœufs en France étoiles concernent les 
nuptial ou en bande, séjour prolongé en période de 
n Grande Camargue (HAËNER comm. pers.) 


FIG. 1— Répartition des sites de nidification du Héron 
Sites où la nidification à peut être eu lieu (ind. en plumags 
reproduction. L'effectif camarguais concerne plusieurs sit 












Cattle Egret nesting sites in France in 1992. Stars show sites where nesting may have taken place (birds in 
breeding plumage, birds in flocks, long stay during the breeding season). The numbers for the Camargue covers 
several colonies in central Camargue (HAFNER pers. comm. } 


Source : MNHN. Paris 
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FiG. 2.— Répartition des Hérons garde-boeufs hivernant en janvier 1992 en Péninsule ibérique 
(extrait de FERNANDEZ-CRUZ & FARINHA 1992). 
Distribution of wintering Catile Egrets in January 1992 on the Iberian peninsula (from 
FERNaNDEZ-CRUz de FaRINHA, 1992). 
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lation s'était stabilisée entre 350 et 468 couples 
dès 1977 jusqu'à l’écroulement de 1985 (HAFNER 
et al. 1992). Cette poussée se traduisait aussi en 
Dombes avec 10 couples (BERNARD & CORDON- 
NIER, comm. pers.), mais la présence de l'espèce 
n'y est pas exclue depuis 1989 (cf! supra). Le 14 
septembre, 91 individus y étaient notés (DuBoIs & 
ROUGE 1993), Beaucoup plus au nord, 7 individus 
étaient vus les 24 et 25 avril en Moselle, sur 
l'étang de Lindre, mais sans nidification appa- 
rente, et un individu peu farouche, sans doute issu 
de la colonie artificielle de Hunawihr, était 
observé le 28 novembre à Chambley en Meurthe 
& Moselle (HARLY, MICHEL, L.P.O. Lorraine 
comm. pers.). En Champagne-Ardenne, 2 ou 3 
couples nichaient au Lac du Der, dans la Marne 
(RIOLS. comm. pers.). Enfin, un couple nichait au 
Marquenterre (Nord) à partir de mai, rejoint par 
un troisième adulte le 17 septembre, avec deux 
nichées probablement successives du premier 








couple produisant 9 jeunes, et maintien de 8 
oiseaux le 21 décembre (CARRUETTE & VAN- 
DOORSSELAERE 1992, SUEUR 1993), Notons aussi 
une série d'observations dans le Pas-de-Calais 
mais sans preuve de nidification : 8 oiseaux le 26 
avril à Mont-Bernanchon (ARNOULD 1992), 3 le 2 
mai à Sangatte et 1 le 9 mai à Tardinghen 
(ANONYME 1992à). Enfin, un oiseau fut noté à 
Poses (Eure) le 26 avril (ANONYME 1992a), et 2 
ou 3 oiseaux furent observés près de l'étang de 
Saclay (Essonne) fin avril-début mai (SPRIET, 
SIBLET comm. pers.). 

Au total, il y aurait donc eu en 1992 au moins 
treize sites de nidification en dehors de la 
Camargue, totalisant près d'une centaine de 
couples (FIG. 1). L'espèce a également été notée 
en 8 autres sites, totalisant environ 24 Garde- 
bœufs, entre le 23 avril et le 9 mai, précédés d’un 
oiseau sur un autre site dès le 31 mars. 





Source : MNHN. Paris 





DISCUSSION 


Les cas de nidifications relatés ici ne sont 
sans doute pas exhaustifs, car 1992 n'était pas une 
année de recensement national des héronnières 
contrairement à 1989. De même, de nombreuses 
autres apparitions d'oiseaux non nicheurs ont pro- 
bablement eu lieu, puisque des Garde-bœufs non 
reproducteurs ont été observés dans une grande 
partie de l’Europe, totalisant plus de 60 observa- 
tions qui dépassent le nombre d’oiseaux non 
reproducteurs vus en France, alors que ces 
oiseaux étrangers n’ont pu que transiter par ce 
pays : en Angleterre, 17 Garde-bæufs ont été vus 
en mai dont 8 ensemble à Stocker Lake et 3 à 
Maple Cross (Hertshire), au moins 5 à House 
Washes (Cambridgeshire et Norfolk) et 3 dans le 
Suffolk du 9 au 20 mai, ainsi que 4 oiseaux soli- 
taires dans d'autres sites en mai, dont un resté 
jusqu'en juin (HARROT 1992). En Belgique, 5 
individus ont été vus du 23 avril au 5 mai, dont 2 
restés à Zeebbruge-Knokke et 1 en vol à Blokkers 
Digk près d'Anvers le 13 juin (ANONYME 1992a et 
b). Aux Pays-Bas, 6 observations ont eu lieu en 
mai, et 4 dans la première semaine de juin à 
Flevoland (ANONYME 1992b et f). En Allemagne, 
plusieurs groupes (dont un de 4) ont été observés 
dans le sud, et un individu dans le Brandebourg, 
en mai (ANONYME 19924). En Autriche, 2 Garde- 
bœufs ont été observés du 26 avril au 1° mai sur 
le Rhin (ANONYME 1992f). En Suisse, des Garde- 
bœufs ont été signalés fin-avril et début-mai à 
Genève, au Fanel, à Lausanne, à Berne et à Zurich 
(ANONYME 1992a). Enfin, l'espèce a même été 
observée jusqu’en Pologne le 9 mai à Szeczecin et 
au Danemark avec un individu à Sanefjord (Mon) 
le 3 mai (ANONYME 1992 c et f). 

L'un des faits marquants de ces mouvements 
concerne la période du 23 au 26 avril, qui marque 
le début des observations en France mais aussi en 
Suisse, Autriche et Belgique. Cette similitude, 
suivie de la soudaineté des nidifications hors 
Camargue, comme l'atteste a contrario la visite 
exhaustive et infructueuse des colonies françaises 
en 1989 (MaR1ON 1991), et l'ampleur numérique 
et géographique des observations en Europe, auto- 
risent à utiliser le terme d’invasion, tant est patent 
l'effet d’une vague brutale allant des Pyrénées à 
l'Angleterre ou au Danemark. 
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Ces faits permettent cette fois-ci d’écarter les 
doutes sur l'origine sauvage de ces oiseaux, émis 
dans le passé pour les régions de l’est de la France 
en raison de la colonie « artificielle » d'Hunawihr 
en Alsace (MARION & MARION 1982). Les mêmes 
raisons, associés à l'apparition de nidifications 
dans des régions non soumises à l'influence de la 
Camargue (côte atlantique, Brenne), et le double- 
ment de l'effectif camarguais lui-même, incompa- 
tible avec le seul recrutement local, attestent l’ori- 
gine espagnole de la plupart. voire de tous ces 
reproducteurs, puisque l'Espagne possède un 
réservoir autrement plus considérable que la 
Camargue, fort de 52 000 couples en 1989 
(FERNANDEZ-ALCAZAR & FERNANDEZ-CRUZ 1991), 
auxquels s’ajoutent les 25 000 à 28 000 couples 
portugais (Dias 1991). La saturation progressive 
des sites ibériques, à commencer par ceux du sud, 
contribue sans doute directement à ces mouve- 
ments vers le nord. On sait que dès l'erratisme 
estival, un net mouvement vers le nord se produit, 
qui concerne 77 % des oiseaux bagués dans 
l'Albufera de Valencia, contre 2 % vers le sud 
(PROSPER-CANDEL in HAFNER er al. 1992). Si 
l'invasion de 1992 en France a eu lieu au prin- 
temps et non dès l'été ou l’automne 1991, ces 
mouvements estivaux n’en témoignent pas moins 
d'une direction préférentielle des mouvements de 
fuite. Il est probable que la sécheresse inhabituelle 
du centre et du sud de l'Espagne, même si elle n'a 
pas touché la Catalogne, ait joué un rôle déclen- 
cheur de cette invasion, comme cela avait déjà été 
évoqué pour la nidification au lac de Grand-Lieu 
en 1981 (MarION & MaRION 1982). Car la soudai- 
neté de ce mouvement est hors de proportion avec 
un débordement progressif pour des raisons démo- 
graphiques, même si ce phénomène joue un rôle 
indéniable et qu’il peut produire également des 
vagues périodiques d'expansion. Néanmoins, il 
faut relativiser fortement les mouvements vers la 
France, puisque l’invasion de 1992 ne représente 
que 0,6 % de l'effectif ibérique, en tenant compte 
du doublement de la population camarguaise. La 
population des hivernants ibériques en janvier 
1992, juste avant l'invasion printanière, totalisait 
entre 152 000 et 160 000 individus, essentielle- 
ment cantonnés dans le quart sud-est de la pénin- 
sule (cf. FIG. 2, extraite de FERNANDEZ-CRUZ & 
FARINHA 1992). 
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Pourtant, cette hypothèse de l’origine espa- 
gnole des oiseaux observés sur la côte atlantique 
émise en 1982, et confirmée par Hafner et al 
(1992) pour la Camargue en lui attribuant la per- 
sistance de cette population camarguaise et sa 
rapide remontée en 1988 et 1990, ne fait pas 
l'unanimité. ROQUES & MAYs (1987) la considè- 
rent comme peu probable, la barrière cantabrique 
et pyrénéenne étant très défavorable aux espèces 
méditerranéennes, alors que la vallée de la 
Garonne constitue une voie naturelle de pénétra- 
tion à partir de la Camargue. Cette objection ne 
semble pas devoir être retenue pour plusieurs 
sons. L'utilisation de la vallée de la Garonne n’est 
pas incompatible avec une origine espagnole, su 
tout pour les oiseaux passant en France par la côte 
méditerranéenne, mais aussi pour ceux qui fran- 
chissent directement les Pyrénées en leur centre et 
qui trouvent alors une vallée accueillante. D'autre 
part, le franchissement par la côte atlantique ne 
fait pas de doute, comme l’attestent les nom- 
breuses observations de ce secteur pyrénéen. 
Enfin, si la Garonne est effectivement une voie 
privilégiée pour le transit d'espèces méditerr. 
néennes, ce n’est pas le cas pour les Ardéidés 
camarguais, 

Il ne faut pas sous-estimer les facultés voi- 
lières de ces oiseaux, qui sont capables comme les 
Hérons cendrés de migrations transatlantiques 
(MARION 1988), et qui sont régulièrement retrou- 
vés jusqu'en Antarctique, en relation avec les 
conditions météorologiques (MÔNKE & BICK 
1990), ces oiseaux étant même supposés migrer 
entre l'Australie et la Tasmanie entre 1000 et 
2000 mètres d'altitude pour profiter des vents, 
échappant totalement aux observateurs locaux 
{Mappock & BRIDGMAN 1992). 

Les conditions climatiques semblent donc 
bien jouer un rôle important, parallèlement à la 
poussée démographique des populations ibé- 
riques, dans l’évolution de la population fran- 
çaise, non seulement lors des sécheresses printa- 
nières mais aussi lors de l’hivernage, comme 
l’atteste l'influence de la vague de froid de l'hiver 
1984-1985. Cet événement nous incite à rester 
prudent quant à l'expansion future en Franc: 
Mais il faut s'attendre désormais à une progres 
sion géographique rapide de l'espèce en l'absence 
de vague de froid, surtout sur la voie atlantique 
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qui est mieux protégée des rigueurs hivernales 
que la France continentale. D'autant que la plu- 
part des oiseaux semblent être restés hiverner près 
des nouveaux sites de nidification. Les potentiali- 
tés de la France paraissent d’autant plus évidentes 
que l'invasion de 1992 n’a apparemment donné 
lieu à aucune nidification dans les huit autres pays 
d'Europe. 
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ÉTUDE DU SÉJOUR DES FAUVETTES À TÊTE NOIRE Sylvia atricapilla 
À LA STATION ORNITHOLOGIQUE DE KEMBS (ALSACE) 


(Deuxième partie) 


Christian VANSTEENWEGEN & Henri JENN 





Second part.- More than 11000 Blackcaps Sylvia atricapilla have been captured, and 841 recapture 
Kembs ringing station since 1966. The absence of recaptures of birds between Lwo successive migra 
periods and the low catchability rates observed suggest that recaptured birds were mainly of local or 
These represent only a small percentage of birds caught at Kembs. Those that weren'l recaptured have 
similar wing-lengths and may be from fairly local populations. Migrants made no stop-over in the spring and 
stop-over time in the autumn was lower than the mean time between successive capture sessions. Weights 
did not increase between capture and recapture. In spring adult birds were 5 times more numerous than in 
autumn. Juveniles were far more numerous than adults in autumn, this difference was due neither 10 a 
difference in stop-over time nor to lower adult catchability. The observed autumnal passage at Kembs was 











due mainly to juvenile dispersal. 


Migration prénuptiale 

Aucun oiseau capturé en mars n'a été 
contrôlé après un court laps de temps. Soixante- 
cinq oiseaux capturés en avril ont été contrôlés 
après 1 à 160 jours. Vingt-quatre ont été contrôlés 
dans le mois. Parmi ces derniers, 11 sont très vrai- 
semblablement des oiseaux locaux, contrôlés à 
d’autres reprises, e.a. pendant la période de nidifi- 
cation. Les 13 individus restants peuvent être des 
migrateurs en halte. Mais une proportion sensible- 
ment équivalente d'individus vraisemblablement 
locaux (11/26) a été trouvée en juin, quand la plu- 
part des individus sont probablement fixés. Tous 
les adultes capturés en période de migration pré- 
nuptiale et contrôlés (lot 3) sont donc susceptibles 
d’être des futurs nicheurs locaux. C'est par 
ailleurs en avril que l'on capture le plus de Fau- 
vettes à tête noire adultes (TAB. ID). Aucun élé- 
ment ne porte à penser que les migrateurs en halte 
Stationnent plus d’un jour à cette époque de 
l'année. Il y à donc un passage important de 
migrateurs ne séjournant pas. 


















Migration postnuptiale 

Départ en migration des oiseaux locaux. Sous 
l'hypothèse que les oiseaux adultes contrôlés 
(dans l’année ou d’une année à l’autre) sont des 
nicheurs locaux, on peut admettre que tous les 
individus du lot 3 capturés en période postnuptiale 


étaient présents pendant la période de nidification 
au sens le plus strict, jusqu’au 15 juillet, Dans ce 
cas, la date de la dernière capture ou recapture 
annuelle renseigne sur le départ en migration. Un 
raisonnement similaire peut être tenu pour les 
juvéniles : tous les oiseaux recrutés avant le 15 
juillet (naissance ou immigration), contrôlés après 
le 15 juillet, font partie de la population locale. 
On ignore ici Le fait que des juvéniles puissent 
être recrutés après le 15 juillet. 

L'effectif des adultes supposés présents 
diminue régulièrement jusque vers le 20 sep- 
tembre (FiG. 8). Il accuse ensuite une chute plus 
nette jusqu'à la disparition complète au début 
octobre. Les dérivées secondes, calculées sur les 
moyennes mobiles sur 5 jours, oscillent peu et de 
manière régulière : le soubresaut du 20 septembre 
est à peine marqué. Il n°y a donc pas de phase 
d'accélération des départs. L'effectif juvénile est 
stable quant à lui jusqu'au 20 août environ, puis 
diminue plus franchement jusqu'à la mi-octobre. 
On note deux phases d'accélération des départs, 
aux alentours du 7 et du 21 septembre. Les juvé- 
niles quittent Kembs plus tôt que les adultes. Le 
taux de disparition est également plus élevé et 
plus irrégulier. Toutefois, le déficit de piégeage 
des deux premières semaines d'août masque 
peut-être la date réelle du début des départs mas- 
sifs de juvéniles. 
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15 juillet où tous les individus sont s 
secondes montrant les phases d'acci 





Accumulated line of observed minimum stop-over times, total of individuals-days between 15 
July (when all individuals are supposed present) and the last recapture of the year. 








— Courbe cumulée des temps minima de séjour observés. Cumul des individus/jours 
pposés présents et la dernière recapture annuelle. 
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ration et de décélération de l'émigration. 








Si l'on fait l'hypothèse que le piégeage est 
continu et que les recaptures sont peu nom- 
breuses, la fonction de probabilité jointe des 
temps de séjour observés est donnée par GULLAND 
(1955 in Skmer 1984, p. 272). Sous l'hypothèse 
supplémentaire d'un taux d'émigration constant 
au cours du temps, on peut calculer le taux de dis- 
parition des oiseaux de manière indépendante de 
la date de capture, sans supposer la présence des 
oiseaux avant leur première capture. Cette der- 
nière supposition est en effet erronée dans le cas 
des juvéniles. Nous avons cependant effectué dif- 
férentes sélections en faisant varier la limite tem- 
porelle antérieure à partir de laquelle les captures 
étaient comptabilisées de manière à obtenir le 
meilleur ajustement. 

En ce qui concerne les oiseaux adultes, si 
l'on considère uniquement les durées capture-der- 


nière recapture des individus marqués à partir du 
premier août, l'ajustement à une loi exponentielle 
est satisfaisant pour N = 57,91e-0.080j (N= nombre 
d'individus, j = nombre de jours) (FiG. 9). Le taux 
instantané d’émigration est dès lors 6 = 0,0568 
(6= 00397). Si l'on considère les oiseaux mar- 
qués du 15 juillet au 22 août, date supposée des 
premiers départs en migration des individus 
locaux, on obtient N = 65,38e0029i, mais cette 
équation est moins satisfaisante. 

Pour les juvéniles, le meilleur ajustement 
(= 0,962) est obtenu avec N = 595,56e-0:1267i, 
Cet ajustement n’est toutefois pas satisfaisant au 
vu de la courbe. Le taux instantané d'émigration 
qui s'en dégage (6= 0,069) n'est pas statistique- 
ment différent de celui des adultes ; il doit être 
considéré avec prudence. L'excès des durées cap- 
ture - dernière recapture longues suggère l'exis- 
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tence de plusieurs types de comportement ; cer- 

: tains individus locaux partiraient en migration 
plus vite que d’autres. Certains juvéniles locaux, 
nés à Kembs ou “installés”, c’est à dire assimilés 
à des individus locaux, seraient responsables de 
ces temps de séjour longs. 

HoLGaTE (1964, in SEBER 1982 p. 182) fait 
remarquer que l'estimation des temps de séjour 
par des durées entre capture et recapture peut 
amener un biais qui se traduit par une augmenta- 
tion apparente de la valeur attendue de la propor- 
tion d'individus ne séjournant pas. Dans notre cas, 
le défaut contraire est observé. RABGL & 
PETERSEN (1973) suggèrent que l'inadéquation 
peut provenir d’un mélange de populations avec 
des taux d'immigration différents. En effet, le 
mélange de distributions exponentielles de para- 
mètres différents n'est pas une exponentielle. 


Durée entre recaptures successives — La durée 
entre la capture et la première recapture est un 
indice du temps de séjour. Elle concerne aussi 
bien les oiseaux locaux que ceux supposés en 
halte migratoire ou en dispersion. La durée entre 
la capture et la première recapture des adultes est 
supérieure à celle des jeunes (TAB. IV). La durée 
totale observée est également supérieure. 


TaBLKAU IV.- Durées moyennes de séjour observées 
(intervalle de temps entre la capture et la recapture). 
Oiseaux présents après le 15 juillet 


Mean length of observed stay (time between capture and 
recapture). Birds present after 15 July. 




















Adultes estimés 







Adultes observés 
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Durée capture - dernière recapture 


Fi6. 9. Distribution cumulée des durées capture-der- 
nière recapture annuelle pour les jeunes et les adultes 
(observé). Ajustement des courbes à un modèle expo- 
nentiel (estimé). 


Accumulated distribution of capture-last recapture of 
the year, times for immatures and adults (observed). 
Corrected line to an exponential model (estimated). 











Ordre des captures Durée observée en jours 
+ écart-type 
et nombre de cas 

1-2 

2-3 14,1 38,0 

(4) @5.6) 

n=44 n=5 

1 > dernière 21,6 28,9 

(ER @16) 

Ces différences ne sont toutefois pas significa- 





tives (test de MANN-WITHNEY : p = 0,50) : elles 
sont du même ordre de grandeur que le laps de 
temps moyen entre deux sessions successives 
(3,60 jours). En d'autres termes, les jeunes se font 
reprendre en moyenne après 8 sessions et les 
adultes après 9 sessions et cette différence d’une 
session n'est pas significative. Après le 15 juillet 
et jusqu'à la fin de l’année, l'effort de capture 
s'étale sur 20 sessions. On ne considère que les 
oiseaux contrôlés. Or, entre le 15 juillet et le 
début supposé du départ en migration, de nom- 
breux individus sont capturés. Certains d’entre 
eux, surtout juvéniles, sont susceptibles de sta- 
tionner quelque temps à Kembs. 

Onze pour-cent des jeunes contrôlés sont de 
nouveau repris au cours de l’année, contre 7 % 
pour les adultes, Entre la première et la seconde 
recapture d'un même individu s’écoulent en 
moyenne 13 jours pour les jeunes et 37 pour les 
adultes. À nouveau, cette différence n’est pas 
significative (t = 1,51) eu égard à la forte variance 
observée chez les adultes. 








Examen de la piégeabilité automnale.— Nous 
avons vu que les individus capturés au printemps 
et contrôlés par la suite devaient être en majorité 
des individus locaux. Nous avons fait cette même 
hypothèse pour les individus adultes contrôlés 
avant et pendant la migration postnuptiale. L'ana- 
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lyse de la piégeabilité va nous permettre d’étayer 
cette hypothès 

Sous l'hypothèse d’une piégeabilité 
constante des individus non marqués, semblable 
pour tous les individus, il est possible d'estimer la 
piégeabilité des oiseaux conditionnellement à leur 
présence par la méthode de YOUNG (YOUNG, 
1952, SEBER, 1982) ; cette méthode a l'avantage 
d'ignorer le nombre d'individus marqués. 

La piégeabilité estimée de la sorte (TAB. V) 
n'est pas très différente selon qu’il s'agisse 
d'adultes ou de juvéniles. Les jeunes semblent 
légèrement plus piégeables que les adultes. Cette 
différence peut s'expliquer par le fait que les 
jeunes n'ont pas l'expérience de la capture. De 
plus, les adultes se déplacent moins lorsqu'ils sont 
en mue. Cependant, les différences observées ne 
sont pas significatives. 

Les piégeabilités sont de l’ordre de 0,1, ce 
qui signifie qu’un individu juvénile, conditionnel- 
lement au fait qu'il soit présent, a une probabilité 
supérieure à un demi (plus d’une chance sur deux) 
de se faire capturer après 3,60 jours x log(0,5)log 
(1-0,093) = 26 jours environ. En ce qui concerne 
les adultes, une durée de séjour de 57 jours est 
nécessaire pour que la probabilité de capture 
atteigne le taux de capture annuel de 0,74. Avec 
de telles piégeabilités, on a peu de chance de cap- 
turer et recontrôler en grand nombre des individus 
à temps de séjour court. Les individus marqués 
contrôlés en septembre et octobre étaient donc en 
général présents sur le site depuis un certain 
temps. En corollaire, cette piégeabilité assure aux 
adultes demeurant toute la saison sur le site une 
probabilité de capture annuelle voisine de l'unité 
La piégeabilité annuelle moyenne des adultes 
marqués n'étant que de 0,74, on peut en conclure 
qu'une proportion non négligeable des adultes 
n'est pas présente sur le site tout le temps. Il 
pourrait s'agir d'individus erratiques ou 
d'oiseaux nichant à proximité du site en disper- 
sion postnuptiale. 

En conclusion, ces divers éléments portent à 
croire qu'une majorité des individus adultes cap- 
turés et contrôlés (échantillon 3) à Kembs au sein 
de la période de passage automnale sont des 
oiseaux locaux au sens large du terme. Il n'est pas 
possible de se prononcer par contre sur les indivi- 
dus adultes capturés mais non contrôlés. Nous 
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TABLEAU V.— Piégeabilités journalières en période de 
migration postnuptiale estimées par la méthode de 
YounG (1982). 


Daily catchabiliry during the post-breeding migration 
period, estimated using YouxG* $ method (1952) 























Catégorie Piégeubilité 
d'individus + écart-type 
il jeunes adultes âge 
Tous inconnu 
0,093 0,081 0.096 
01028 01004 00856 
n=357 n n=ll 
Individus 0.066 0,059 
capturés plus 00676 00611 
de 2 fois n=dl n=5 
n'avons pas constaté de phénomène d’immigra- 





tion concomitant au départ des individus adultes. 
Le nombre moyen de capture d'adultes non mar- 
qués par visite est comparable en juillet, août et 
septembre (F = 0,92 avec 2 et 60 ddl.. NS). 

En ce qui concerne les juvéniles, il est évi- 
dent que la majorité des oiseaux non contrôlés ne 
Sont pas originaires de l'endroit. Ils apparaissent 
principalement en septembre et sont en majorité 
des oiseaux de passage, dispersants ou migrateurs. 
L'hétérogénéité des taux d'émigration tendrait à 
valider la courbe de la figure 7. Ceci revient à dire 
que, à l'instar des adultes, la plupart des individus 
juvéniles séjournant à Kembs sont des oiseaux 
locaux où assimilés. corollaire, les juvéniles 
migrateurs, à l'instar des adultes, ne feraient pas 
de halte prolongée à Kembs. 











Recrutement des juvéniles durant la période 
st-émancipatoire 

Parmi les oiseaux marqués comme juvéniles et 
contrôlés ultérieurement à l’âge adulte, les oiseaux 
de juillet et août sont les plus nombreux (TAB. VI). 
11 convient toutefois de rapporter ces valeurs au 
nombre d'oiseaux effectivement capturés, car le 
nombre total de jeunes en juin par exemple est bien 
moindre qu’en septembre. En référence théorique 
au total des captures, la fréquence relative des 
oiseaux con! décroît de juillet à septembre à 
l’inverse de la fréquence attendue. 

Les oiseaux marqués juvéniles jusqu'en août 
montrent un taux de philopatrie plus élevé que les 
jeunes marqués en septembre. On capture des 
individus susceptibles d’être recrutés jusqu'en 
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Nombre de recaptures à l’âge adulte 
d'oiseaux marqués comme juvéniles. Fréquences atten- 
dues sous l'hypothèse d’un taux de retour indépendant 
du mois de capture. 





Number of birds recaptured as adults that had been 
ringed as juveniles. Expected frequency assuming 
return rate to be independant of the month of capture. 








ÊSS Ÿ 
Juvéniles SE 29 2 8 £ 
lou Ne: 5 ci lues 
en É SiS FES 25 
ZÉaESD ess »e 
Juin 14 7 6 1188 
Juillet 69 35 14 27,72 
Août 67 34 25 49,5 
Septembre 47 24 50 99,00 
Octobre 1 1 3 9,90 





TABLEAU VIL- Longueurs alaires moyennes (écart- 
type) en fonction du statut de capture, de l'âge et du 
mois de capture. Capturés : échantillons 1 et 2. Capturés 
et contrôlés : échantillon 3. 











Mean wing-length (Standard deviation) as a function of 
capture status, age and month of capture. Captured 
samples 1 and 2. Captured and controlled : sample 3. 

















Mois Capturés Capturés et Total 
contrôlés 
Maps D Marennes QU 0 
6 71,75 (2,01) 12 71,43 (1,50) 37 7151 
7 71,89 (1,64) 128 71,49 (1,81) 239 71,63 
8 72,49 (1,93) 184 71,96 (1,96) 296 72,16 
9 72,13 (1,85) 290 71.53 (1,70) 436 71,77 
10 73,19 (1,74) 41 71,85 (1,86) 13 72,87 
Adultes 





n Aile 

4 37 72,77 (1,98) 

5 36 71.82 (1,67) 

6 17 72,06 (1,99) 

7 64 71,63 (2,14) 

8 55. 71,29 (2,33) Ê 
9 72.00 (2.08) 62 72.04 (2,06) 130 72,03 
10 72,81 (1,42) 16 73,40 (1,17) 10 73,04 





octobre. D'août à septembre la probabilité de cap- 
turer un juvénile qui sera recruté diminue bien 
plus que de juillet à août. Le passage de juvéniles 
allochtones est donc proportionnellement plus 
important en septembre qu’en août. 





Longueur alaire 
Sources de variation de la longueur alaire.— W 
n'y à aucune différence de longueur alaire 
moyenne qui soit uniquement fonction du sexe, de 
l'âge, du mois de capture où du statut de capture. 

Les longueurs alaires moyennes mensuelles 
des juvéniles non recapturés montrent une ten- 
dance à la croissance (Tag. VIN). Cette tendance 
est significative (F = 3,95 p < 0,005 avec 4 et 642 
ddl) si l'on ne tient pas compte du sexe. Les tests 
sont non significatifs pour les juvéniles recapturés 
et pour les adultes. Les longueurs alaires diffèrent 
également de manière significative au fil des mois 
quand on considère l'ensemble des juvéniles (F = 
3,05 0,016 avec 2 et 1655 ddl, compte-tenu du 
sexe) mais elles ne s'organisent pas en ordre chro- 
nologique. L'interaction statut de capture-mois 
n'est pas significative (F = 0,23 p = 0,80 avec 2 et 
1655 ddl). Si l’on examine la longueur alaire des 
individus juvéniles jour après jour, on constate 
que les individus non recapturés ne sont pas plus 
grands en moyenne que les individus recapturés 
(F1G. 10), sauf entre le 25 et le 28 août et lors de la 
troisième semaine de septembre. 

Les deux individus adultes capturés en mars 
(lot 3) ont une longueur alaire de 74 et 75 mm, 
soit nettement plus que la longueur moyenne de 
individus d'avril. Cette différence est non signifi- 
cative mais pourrait refléter une certaine tendance 
à un retour plus précoce des grands individus. Les 
oiseaux adultes pris et/ou contrôlés en octobre 
montrent également une pareille tendance, mais 
moins accusée. Les adultes capturés en septembre 
et en octobre et non recapturés ne sont pas plus 
grands que les oiseaux capturés et recapturés. 




















Longueur alaire en période de nidification— La 
longueur alaire des individus capturés où contrô- 
lés en mai et juin, nicheurs locaux supposés, est 
de l'ordre de 71,9 mm. Cette valeur est plus faible 
que celle citée par DERUÜSSCHE & ISENMANN 
(1984) pour des captures faites à Strasbourg (73,1 
mm). Elle ne s'intègre pas dans le cline proposé 
par KLEIN er al. (1973) à partir de mesures 
d'oiseaux naturalisés. 











Longueur alaire en période de migration Une 
analyse de régression linéaire confirme l'absence 
d'évolution de la longueur alaire des individus 





Source : MNHN. Paris 
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Fi. 11.- Répartition des scores d'adiposité chez les 
oiseaux adultes et jeunes ensemble. Ventilation 
selon l'échantillon (contrôlés : échantillon 3 ; captu 
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Distribution of fat deposit scores in both juvenile 
and adult birds. Separation according to the sample 
{controls : sample 3 : captures : samples 1 and 2). 


















apturés (lot 1 et 2) pendant le passage postnup- 
tial (septembre et octobre) (t = 1,486, 410 ddl. 
NS) ou prénuptial (avril) (t = 1,37, 35 ddl. NS) 
(Fi. 9). Une relation linéaire (croissance de la 
longueur alaire moyenne pendant le passage pré- 
nuptial et décroissance pendant le passage post- 
nuptial) s’observe cependant dans la plupart des 
stations analysées par KLEIN er al. (1973). Cette 
relation a été interprétée par ces auteurs comme 
une illustration de la succession des populations 
d'origine différente dans les sites de halte, les 
oiseaux plus nordiques passant plus tôt en 
automne et plus tard au printemps. Une relation 
présentant un maximum au début septembre, a été 
trouvée par TURIAN & JENNI (1990) en Suisse. 








Les individus qui n’ont pas été recapturés étant 
peu différents des oiseaux qui ont été recapturés, 
il semble que les oiseaux capturés à Kembs pro- 
viennent surtout de régions géographiquement 
peu éloignées. 





Adiposité et évolution de la masse corporelle 
septembre, la majorité des oiseaux ont 
une adiposité faible (FiG. 11). Quelques individus 
(6 %) montrent un indice supérieur à 2. La répar- 
tition est semblable qu'il s'agisse d'oiseaux non 
contrôlés (lot 1) ou d'oiseaux contrôlés (lot 3). 

En octobre, la proportion d'oiseaux gras aug- 
mente considérablement (41 %). La différence 
entre oiseaux contrôlés et non contrôlés semble 








également plus accusée, mais non significative car 
les effectifs sont faibles. 

Nous avons comparé la masse corporelle des 
oiseaux à la capture et à la recapture (tests de t 
pairés) selon l’âge, le sexe et le mois de la capture 
(août, septembre et octobre). Seuls les mâles 
adultes marqués en octobre ont subi un aceroisse- 
ment pondéral moyen significatif de 0,58 gr. 
(t= 2,49 (n = 43), p < 0.05): 


DISCUSSION 


Origine des oiseal 

Plusieurs indices concourent à montrer que 
Kembs n’est pas un relais migratoire pour la Fau- 
vette à tête noire : peu de courts séjours, absence 
de reprise d'oiseaux nordiques, pas de croissance 
pondérale, adiposité faible en septembre. D'où 
proviennent les oiseaux ? En l'absence de 
reprise, nous pouvons conjecturer sur les 





mesures de longueur alaire. Il existe en effet une 
variation clinale de la taille (BERTHOLD ef al. 
1990). Les oiseaux suédois, par exemple, ont 
tous des longueurs alaires supérieures à 72 mm. 





(SVENSSON, 1984). En septembre. la longueur 
moyenne mesurée des oiseaux non contrôlés est 
de 72,1 mm, soit une valeur à peine supérieure à 


la longueur alaire des individus locaux. Les 
mesures enregistrées sont en fait plus proches 
des données suisses, c.à.d. 67-73 mm. (FATIO, 
1899) et comparables aux longueurs alaires des 
oiseaux capturés avant septembre au Bodensee 
(KLEIN er al. 1973). 





Source : MNHN. Paris 


144 


L'écart-type de la longueur alaire reste relati- 
vement constant au cours du temps et ne diffère 
pas entre individus contrôlés et individus non 
contrôlés. Ceci suppose que la proportion de 
grands individus n’augmente pas en septembre, 
selon toute vraisemblance, remplacés par des indi- 
vidus de même taille. Nous avons cependant 
constaté une augmentation de la longueur alaire 
moyenne des individus adultes (TAB. VII) au 
cours du temps. Cette croissance est à attribuer 
Surtout au phénomène de mue, les oiseaux en plu- 
mage frais ayant des ailes plus longues. Les lon- 
gueurs alaires moyennes sont les plus élevées en 
octobre, Au sein du lot 3, 9 individus représentés 
par 10 captures ont été capturés en octobre ; parmi 
ceux-ci, 7 Sont certainement des individus locaux. 

La rareté apparente, voire l'absence d'oiseaux 
nordiques à Kembs contraste avec la situation 
observée à Verbois, près du Lac Léman, par 
TURRIAN & JENNI (1989), où un passage de grands 
individus est noté en septembre, alors que les 
populations locales sont encore partiellement en 
place. Nos observations sont toutefois en accord 
avec les trajets migratoires tracés par ZINK (1970) 
et Woop (1982) qui montrent que : 

+ les fauvettes danoïses adoptent une dir 
tion sud ; 

+ l’orientation sud-est des migrateurs nichant 
plus à l'est et plus au nord, c'est-à-dire à l'est de 
15° Est et au sud de 52° Nord et de tous ceux 
nichant au nord du 52** parallèle : 

+ les populations nichant à l’ouest de 15° E et 
au sud de 52° Nord se dirigent vers le sud-ouest 
(KLEIN et al. 1973). 

En Belgique également, il n°y a qu'une seule 
reprise en provenance du Danemark et aucune de la 
péninsule scandinave (FOUARGE, 1981). Les 
oiseaux les plus nordiques susceptibles de transiter 
par Kembs proviendraient donc du Danemark mais 
il se pourrait que l'essentiel du flux de ces oiseaux 
adopte un trajet plus oriental encore, passant à l'est 
du Jura et évitant ainsi l'axe du Rhin. Par ailleurs, 
un nombre croissant de fauvettes nichant en Europe 
Centrale hiverne en Grande-Bretagne (BERTHOLD 
et al. 1990). Certains individus capturés en période 
de migration postnuptiale à Kembs pourraient être 
originaires de régions situées en Europe Centrale et 
en route vers la Grande-Bretagne mais aucune 
reprise ne vient étayer cette hypothèse. De grands 
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individus atteignent le sud-est de la France en 
période de migration (4,6 % des captures d'OLI0$0, 
1986) mais la fraction hivernante est sans doute 
constituée pour une bonne part d'individus autoch- 
tones (DEBUSSCHE et ISENMANN, 1984). 

On ne peut donc préciser davantage la prove 
nance des fauvettes, individus juvéniles à Kembs. 
WoLr (1987 in BerTnoLD et al., 1990) a montré 
que la dispersion des Fauvettes à tête noire juvé- 
niles est un phénomène sous contrôle endogène : 
les femelles se dispersent sur 23 à 64 km° et les 
mâles sur 5 à 17 km°. 





Migration et dispersion 

Les phases ou périodes de mouvements sont 
nombreuses chez la Fauvette à tête noire. En 
période de reproduction, VANSTEENWEGEN (1988) 
a montré qu'une fraction de la population était très 
mobile et constituée très vraisemblablement 
d'individus non reproducteurs, L'existence de 
cette fraction mobile permet d'expliquer que la 
piégeabilité annuelle moyenne des individus 
adultes marqués n’est pas supérieure à 0,74. La 
présence de non-nicheurs pourrait expliquer aussi 
les valeurs élevées des densités de 1990 et 1991. 
De telles densités sont très nettement supérieures à 
la capacité d'accueil du site proprement dit. 

Après la reproduction, LANGSLOW (1979) a 
montré que tous les oiseaux anglais avaient quitté 
les Iles Britanniques à la fin septembre et que les 
mouvements effectués par les oiseaux juvéniles 
étaient non orientés et de caractère erratique. Le: 
cas des adultes n’a pas été analysé par cet auteur, 
sans doute par manque d’information. De même, 
en France, on n'a enregistré que quelques reprises 
d'adultes en dispersion postnuptiale à peu de di 
tance. Cependant, BERTHOLD et al. (1990) font 
remarquer que des adultes peuvent quitter les sites 
de nidification longtemps avant le début de la 
migration et citent trois preuves pour appuyer cette 
hypothèse. II n’est toutefois pas établi que les tous 
les adultes se dispersent avant la migration. Les 
populations hivernant en Europe méridionale peu- 
vent également être sujettes au nomadisme (syn- 
thèse des observations par BERTHOLD et al. 1990). 

Les Fauvettes à tête noire passant par la 
Suisse n’ont pas des réserves de graisses très 
importantes, à l'instar de celles capturées à 
Kembs (TURRIAN & JENNI, 1991). En outre, la 
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masse corporelle des individus de Verbois n'aug- 
mente guère avant leur départ et les migrateurs en 
halte ont une masse voisine des individus locaux. 
Ceci contraste avec la Situation observée à Spurn, 
sur la côte est des Iles Britannique par LANGSLOW 
(1976) où, semble-t-il, une fraction au moins des 
juvéniles engraisse avant le départ en migration. 
LANGsLOwW suggère que les fauvettes anglaises et 
celles transitant par l'Angleterre effectuent leur 
trajet migratoire en quelques longs sauts (plus de 
800 kilomètres). Parmi les individus capturés à 
Kembs et repris en migration en octobre ou 
novembre, on à enregistré une reprise à Saint- 
Jean-de-Blagnac, en Gironde (668 km). Les autres 
individus (n = 5) avaient quitté la France. Les 
deux reprises de septembre proviennent de l'Isère, 
l’une à Commelle (307 km) le 20 septembre et 
l’autre à Chantesse (314 km) le 30 septembre de 
l’année suivant le marquage. Ceci suggère une 
migration par étapes de moyenne importance. Une 
migration plus progressive avec des déplacements 
courts et fréquents n’est cependant pas à exclure: 














Départ en migration et dispersion 

Le départ des adultes de Kembs est progres- 
sif, Le déroulement des départs diffère dans la 
population étudiée par BAIRLEIN (1978) où près de 
la moitié des adultes ont quitté le site au premier 
août. Cette différence apparente peut être simple- 
ment due aux techniques utilisées, les oiseaux de 
BAIRLEIN étant porteurs de bagues de couleur. Il 
se peut qu'après la nidification, les oiseaux soient 
moins actifs et dès lors moins visibles. Si le 
départ des adultes nicheurs est le résultat d'un 
processus de dispersion, on doit s'attendre à un 
remplacement des individus locaux par des indi 
dus allochtones en provenance du voisinage et 
donc à une immigration d'individus non marqués. 
Nous n'avons pas constaté ce phénomène. 

Chez les juvéniles, il y aurait, au sein de la 
population, une fraction stable jusqu’au 22 août, 
date à partir de laquelle les jeunes locaux se dis- 
persent rapidement. Cette fraction stable peut être 
composée uniquement d'individus locaux ou 
additionnée d'oiseaux qui se seraient dispersés 
plus tôt, dès juin ou au début juillet, juste après 
l'émancipation et avant la mue (qualifiés d'indivi- 
dus milés aux locaux), comme chez la Fau- 
vette grisette Sylvia communis (Boppy, 1983). 











Un pareil phénomène est à mettre en relation avec 
la recherche de futurs sites de nidification (voir 
aussi Mazzucco, 1974, BERTHOLD et al., 1990). 
L'existence de deux catégories d'individus (dis- 
persants et “résidents’”’) lors de la dispersion post- 
émancipatoire a été mise en évidence chez 
l’Hirondelle de cheminée Hirundo rustica (VANS- 
TÉENWEGEN, 1987). Dans une telle hypothèse, les 
juvéniles capturés entre l'émancipation et le début 
de l’émigration devraient avoir la même probabilité 
d'être contrôlés à l'âge adulte quelle que soit la 
date de première capture. Or, nous avons constaté 
la diminution de cette proportion, D’autres facteurs 
pourraient entrer en jeu, telle une survie différen- 
tielle, des différences de piégeabilité.… Selon 
BERTHOLD er al. (1990), les juvéniles commencent 
à se disperser dès le début juillet ; cette phase de 
dispersion peut durer 2 mois et demi. Il se pourrait 
même que certains individus conn nt deux 
phases de dispersion, la première les amenant à 
Kembs, la seconde précédant le départ en migra 
tion. Dans quelques cas, la migration peut débuter 
dès juillet (FOUARGE, 1981). Il semblerait logique 
que les jeunes partent en migration avant les 
adultes, après la mue post-juvénile (BERTHOLD er 
al, 1990) et nos observations vont dans ce sens 
mais, en Espagne, MURILLO & SANCHO (1969) 
observent que les adultes précèdent les jeunes 
migrateurs. En tout état de cause, la dispersion 
post-émancipatoire reste un problème ouvert. 














Temps de séjour 

Le temps de séjour automnal des juvéniles 
est notablement plus long à Kembs que dans la 
majorité des autres stations. Ainsi, à Verbois, 
TURRIAN & JENNI (1989) rapportent une durée 
séjour médiane de 21 jours pour les jeunes captu- 
rés avant la mue post-juvénile. Cette valeur tombe 
à 4 jours après la mue post-juvénile. Les individus 
capturés après la mue post-juvénile ne représen- 
tent toutefois que 15 % du total. Les proportions 
d'oiseaux recapturés sont très variables d’une sta- 
tion à l’autre (LANGSLOW, 1976). LOVEI et al. 
(1985), en Italie, n’observent aucun stationnement 
des migrateurs en octobre. Dans plusieurs cas, au 
séjour est associé une croissance pondérale : en 
septembre et octobre, OLI0s0 (1986) note des 
durées de 1 à 7 jours. LANGSLOW (1976), pour sa 
part, note que les oiseaux plus légers stationnent 
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plus longtemps à Spurn. La différence moyenne 
est cependant peu importante et la durée capture 
recapture est de l’ordre de 4 à 5 jours. 


Comparaison du passage automnal et printanier 
Le nombre d'individus adultes capturés en 
automne (1,66 par sortie en moyenne en sep- 
tembre) est nettement inférieur au nombre moyen 
de captures au printemps (8 individus par sortie 
en avril). Deux raisons évidentes contribuent à 
une telle différence : la mortalité et le baguage 
lui-même, c'est à dire la diminution constante du 
stock d'individus non marqués. Par rapport au 
taux de capture de septembre (20 individus par 
sortie, tous âges confondus), le taux de capture 
d’avril ne semble pas anormalement élevé. Un 
éventuel effet d’une différence dans les piégeabi- 
lités serait probablement inverse. En effet, les 
filets sont certainement mieux camouflés en 
automne qu'au printemps. Nous proposons 
l'hypothèse d’une différence dans la capacité 
d'accueil du site : au printemps, le site bénéficie 
d'un méso-climat doux créé par le Rhin. Il est 
ainsi plus attractif que les autres sites potentiels 
non protégés. En automne, l'offre en nourriture 
est plus large : la Fauvette à tête noire, qui préfère 
les fruits à cette saison (BERTHOLD, 1976 in SNOW 
et SNow, 1988, BERTHOLD et al. 1990), recherche 
probablement les milieux où pousse des sureaux, 
que l’on trouve en bien des endroits. Le site de 
Kembs ne présenterait donc en automne aucun 
intérêt particulier pour les fauvettes adultes mais 
serait le théâtre de la dispersion des juvéniles 
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NOTE 


2984 : PREMIÈRE NIDIFICATION DU 
PIGEON TROCAZ Columba bollit À L'ILE DE 
HIERRO (ÎLES CANARIES) 


Le Pigeon trocaz Columba bollü est une espèce 
endémique de l'Archipel canarien qui habite princi- 
palement les forêts de lauriers des îles de Tenerife, 
Gomera et Palma. A la fin du siècle dernier il sem- 
blerait que le Pigeon trocaz habitait l'île de Gran 
Canaria (TRISTAM, 1889), mais il a disparu avec la 
destruction de son habitat. Dans l'île de Hierro, cette 
espèce a été observée récemment par MARTIN (1985) 
et TRUNLLO (1991), mais aucune preuve de nidifica- 
tion n'a pu être apportée. 

Suite à ces données, is avons donc décidé d'ex- 
plorer la partie nord de l'île de Hierro, entre le 11 et 
le 20 février 1993, pour savoir si le Pigeon trocaz se 
reproduisait bien sur cette île. 

11 s'avère que ce pigeon est répandu localement 
s toujours en faible densité dans les bois de lau- 
riers situés entre 900 et 1100 mètres d'altitude dans 
les secteurs de Frontera et de Sabinosa . 











ma 





Le 14 février, dans la zone haute de Sabinosa, un 
nid occupé à été trouvé avec un œuf ainsi que deux 
vieux nids situés à 20 mètres du premier. Le 18 
février il y avait un poussin âgé de 3 jours. 

Les nids étaient installés dans Myrica faya et 
Erica arborea à environ 8 mètres de haut. 

La coloration et les mesures d'une femelle captu- 
rée et relâchée le 18 février sont similaires aux don- 
nées fournies par CRAMP et al. (1985) : poids = 355 
gr : longueur de l'aile = 208 mm ; culmen = 19,5 mm 
et longueur du tarse = 31,2 mm. 
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MODALITÉS DE LA MIGRATION 
ET DE L'HIVERNAGE DES PETITS PASSEREAUX 
DANS UNE FORET DU MIDI DE LA FRANCE 


Michel BouiLLor & Philippe ORSINI 


During 5 years between end of August and end of May, Passerines were caught with mist nets in Solliès- 


Ville (Var. France). The sampled habitat has a surface of 3 ha and is a Pinus halepens 


forest with a few 





Quercus ilex : due to the abandonment of agriculture this type of habitat is steadily increasing in Southern 
France. 3458 birds were caught. The authors analyse the specific richness of the avifauna during the 
différent seasons as well as the abundance of the different phenological categories and the abundance of the 


main species caught : 


INTRODUCTION 


Les espaces naturels du Midi de la France 
subissent une évolution rapide vers la reforesta- 
tion. Cette évolution, bien que relativement com- 
plexe au niveau de ses peuplements, est le résul- 
lat de deux facteurs principaux (BARBERO et al., 
1988). 

- la déprise rurale (diminution considérable du 
cheptel, abandon des cultures sur terrains pauvres, 
abandon de l’utilisation des taillis pour l'usage 
domestique, charbon de bois, bois de chauffage). 

- l'arrivée à matu des reboisements 
effectués à très grande échelle vers la fin du 
siècle dernier. 

En dépit des incendies de forêts qui sévissent 
chaque été dans le Midi, la superficie des forma- 
tions forestières continue à augmenter ; ainsi 
celle du Pin d'Alep (Pinus halepensis) a été mul- 
tipliée par 5,2 en un siècle (ABBAS er al..1984), 

Il nous est donc apparu important d'étudier 
le cycle annuel de l’avifaune de ce type de milieu 











Blackcap Sylvia atricapilla, Robin Erithacus rubecula, Firecrest Regulus ignicapillus 
and granivorous species Fringillidae and Emberizidue. 


forestier extrêmement répandu, assez différent de 
l'image que l'on se fait des garrigues proven- 
Çales, mais qui est progressivement en train de 
prendre le pas sur celles-ci. 

L'installation définitive de l'un d’entre nous 
(M.B.) dans le Var en 1986 et la possibilité de 
créer une station de baguage sur une propriété 
privée nous appartenant (P.O.), ont permis la réa- 
lisation de cette étude en toute quiétude, dans un 
secteur où la pression de chasse et le braconnage 
sur les passereaux sont particulièrement impor- 
tants (ORSINI, 1988). 

Deux travaux fondamentaux nous ont conti- 
nuellement servi de guide : la thèse de BLONDEL 
(1969a) et son étude de la garrigue de Santa Fé 
(1969b) : l'auteur, d’après les bases formulées 
par MOREAU (1952-1966) et par BOURLIÈRE 
(1961), y démontre que « dans les écosystèmes 
soumis à une périodicité climatique, il existe à 
certaines saisons, des ressources alimentaires 
dépassant les besoins des oiseaux indigènes ou 

















auxquels ces derniers ne sont pas adaptés. 
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Au cours de l’évolution des migrations et par le 
jeu de la sélection naturelle, les oiseaux migra- 
teurs ont appris en quelque sorte à exploiter ces 
ressources saisonnières ». 

L'étude de BLONDEL a été réalisée dans une 
garrigue assez ouverte : Chêne kermès (Quercus 
coccifera), Romarin (Rosmarinus officinulis) et 
Cistes (Cistus sp.) avec quelques bouquets de 
Chênes verts (Quercus ilex). L'auteur a utilisé 2 
méthodes de dénombrement : la méthode absolue 
des plans quadrillés (pour les oiseaux nicheurs) et 
la méthode relative des itinéraires échantillons. 

A peu près à la même époque, YEATMAN 
(1969) étudiait les fluctuations saisonnières de 
l’avifaune d’un maquis côtier dans le massif des 
Maures (Var) par la méthode du baguage, durant 
6ans. 

Plus récemment, OLI050 (1991) a suivi les 
variations annuelles de l’avifaune d'une zone 
agricole du Vaucluse pendant 3 ans, par la 
méthode des itinéraires échantillons. Ces trois 
auteurs constatent au tèrme de leurs études qu'en 
milieu méditerranéen, le maximum d’abondance 
des oiseaux se situe très nettement pendant 
l'hivernage, c’est-à-dire d'octobre à mars. 

Nous avons voulu étudier ici les modalités de 
l'hivernage des passereaux de manière qualitative 
(liste des espèces) et quantitative (abondance) 
dans un autre milieu extrêmement répandu sur le 
littoral méditerranéen : la forêt mixte de Pin 
d'Alep et de Chêne vert. La méthode choisie a été 
le baguage. 











MATÉRIEL ET MÉTHODE 

Le site 

La station de baguage se trouve à Solliès-Ville 
(10 km à l'est de Toulon, Var, France) ; d’une 
superficie de 3 ha, elle est située à 320 m d'altitude 
sur d'anciennes terrasses de cultures abandonnées 
depuis une trentaine d'années. La végétation a pro- 
gressivement envahi ces terrasses et on y trouve 
maintenant une formation forestière très dense de 
Pin d'Alep, de Chêne vert avec quelques Chênes 
pubescents (Quercus pubescens) en continuité 
directe avec les forêts du massif calcaire nord-tou- 
lonnais, couvrant une dizaine de milliers d'hec- 
tares. Un débroussaillement sélectif a été entrepris 
depuis 1983 avec éclaircissement des pins et élimi- 
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nation du Chêne kermès pour favoriser les arbustes 
producteurs de fruits consommés par les oiseaux : 
Laurier-tin (Viburnum tinus), Filaire (Phyllirea 
latifolia), Arbousier (Arbutus unedo), ainsi que le 
Lierre (Hedera helix) et la Garance voyageuse 
(Rubia peregrina). Une petite mare de 15 m° a été 
creusée au milieu des arbres et 3 petits abreuvoirs 
d’une vingtaine de litres ont été aménagés à proxi- 
mité des lieux où sont tendus les filets. La présence 
de deux villas sur le terrain d’étude ne gêne en rien 
la capture des petits passereaux (FIG. 1). 


Le climat 

La station est soumise au climat méditerra- 
néen avec hivers doux : en moyenne 11 jours de 
gelée par an et au total 2 jours de neige au cours 
de cinq années d'étude. La moyenne des précipi- 
tations annuelles sur la station, pendant la période 
de l'étude a été de 692 mm mais celles-ci sont 
surtout réparties au printemps et à l’automne. Il 
ne pleut pratiquement pas en juillet et en août 
alors que la moyenne mensuelle des températures 
maximales pour ces deux mois-là est de 31,5°C. 
Ces deux mois constituent donc, en quelque sorte, 
la mauvaise saison pour la flore et la faune 


Le baguage 

L'étude a duré 5 ans (de septembre 1987 à 
mai 1992), période nécessaire mais suffisante; en 
effet, la dernière année n’a modifié en rien les 
résultats des années précédentes alors que l’avant- 
dernière a permis d'inclure un hiver avec 
quelques jours de neige. 

Le baguage nous a semblé être la méthode 
d'étude la plus appropriée car il permettait non 
seulement une approche quantitative très fine, 
mais aussi l’individualisation des oiseaux 
ouvrant ainsi le champ à l'analyse de la fidélité 
au site. La capture des oiseaux a permis en outre 
d'étudier la sexe-ratio, l’âge-ratio et les varia- 
tions pondérales. Les oiseaux nicheurs de la sta- 
tion ont été étudiés, pendant la même période, 
soit par repérage visuel ou auditif, soit par pose 
de nichoirs pour les cavernicoles car les captures 
trop régulières au filet pendant toute la période 
de nidification auraient pu provoquer d'impor- 
tants dérangements. 

On peut considérer que pratiquement toutes 
les espèces de passereaux ayant été observées sur 
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FiG. 1. Physionomie de la végétation et emplacement des filets sur la station de baguage de Solliès-Ville. 
Physiognomy of the vegetation and placement of nets at the Solliès-Ville ringing station. 
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la station ont été capturées, à l'exception des 
Hirondelles de fenêtre, de cheminée, et de rochers 
(Delichon urbica, Hirundo rustica et Ptyono- 
progne rupestris) ainsi que du Beccroisé des 
sapins (Loxia curvirostra) et du Pipit des arbres 
(Anthus trivialis). 

Les filets ont même permis la mise en évi- 
dence de certaines espèces jamais contactées 
auparavant sur la station : captures hivernales du 
Torcol (/ynx torquilla) 3 hivers sur 5, petit hiver- 
nage du Bruant fou (Emberiza cia) et capture de 
l'Hypolaïs ictérine (Hippolais icterina). 

La période d'étude s’est étalée chaque année 
de la deuxième quinzaine d'août à la deuxième 
quinzaine de mai. Des séances de baguages mi- 
août se sont révélées totalement infructueuses et, 
dès la fin mai, on ne capture plus que des oiseaux 
nicheurs locaux, Notre étude couvre donc les 














périodes de la migration postnuptiale, de l’hiver- 
nage et de la migration prénuptiale ; ces mouve- 
ments et stationnements d'oiseaux se surimposant 
sur le fond plus ou moins statique des sédentaires. 


Quantification des résultats 

Le souci de quantification des résultats nous 
a amenés à chiffrer l’effort de capture ; ce dernier 
à été défini comme le nombre de mètres de filets 
multiplié par le nombre d'heures pendant les- 
quelles ils ont été tendus (unité = m . h) 

L'abondance des oiseaux est donc le nombre 
d'oiseaux capturés (qu'il s'agisse de première cap- 
ture ou de contrôle) divisé par l'effort de capture. 











Abondance = nb d'oiseaux /100 m . h 


L'unité de temps retenue pour définir une 
abondance a été la quinzaine (1° quinzaine : du 
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1*au 15, 2°* quinzaine : du 16 à la fin du mois). 

L’effort total de capture sur les 5 années a été 
de 63 959 m.h ; il a été assez équitablement 
réparti sur les 5 années, soit 83 quinzaines pen- 
dant lesquelles 3458 oiseaux ont été capturés 

Malgré cela la capture au filet présente deux 
inconvénients quant à la quantification des 
résultats : 

- loutes les espèces ne présentent pas les 
mêmes probabilités d’être capturées, 

- en dépit du grand nombre de sites de cap- 
tures et du déplacement incessant des filets, nous 
avons constaté une accoutumance des oiseaux aux 
emplacements des filets. Cela est particulièrement 
significatif pour les oiseaux hivernants (certains 
Rougegorges Erithacus rubecula stationnant 
d'octobre à mars) et au niveau des sédentaires, 
Fauvette mélanocéphale (Sylvia melanocephala) et 














Grimpereau des jardins (Certhia brachydactyle). 
Pour ces espèces il y a sûrement évitement 
des filets, donc sous-estimation des effectifs pré- 


sents à certaines périodes (cela est malheureus 
ment non quantifiable). 

Les captures au filet restent cependant la 
meilleure méthode d'évaluation de l'abondance 





en milieu fermé (peu de visibilité) et sur un cycle 
annuel (énormes variations au niveau de la détec- 
tion acoustique). 


RÉSULTA 





Les espèces capturées 

Le tableau I indique l'ensemble des espèces 
capturées sur la station, placées par abondance 
décroissante, (ainsi que leur pourcentage par rap- 
port au total), leur catégorie phénologique, et le 
nombre de couples nicheurs sur la station. On 
s'aperçoit immédiatement que 4 espèces la 
Fauvette à tête noire (Sylvia atricapilla), le 
Rougegorge, le Roitelet à triple-bandeau (Reguus 
ignicapillus) et la Fauvette mélanocéphale, repré- 
sentent à elles seules 67,6 % des captures et que 
20 espèces ont, par contre, un pourcentage infé- 
rieur à 1 % des captures. 

Il est intéressant de constater que 3 des 4 
espèces les plus abondantes sont des hivernantes et 
que la Fauvette à tête noire, espèce la plus captu- 
rée, l'était aussi dans l'étude de YEATMAN (loc. cit). 

Le nombre d'espèces capturées sur la station 
est faible (37) et doit être assez proche de celui de 
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FiG. 2. Richesse spécifique de la station (cumul des espèces capturées par quinzaine 
au cours des 5 années de baguage). 

Species richness of the Station (accumulated total of species caught in 15 days periods 
during 5 Years ringing). 
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YEATMAN pour le maquis des Maures (le chiffre 
n'est pas donné de manière explicite, mais on 
obtient une trentaine d'espèces après recoupe- 
ments). Il est un peu plus faible que celui de 
BLONDEL (46 espèces dans la garrigue de Santa Fé) 
et très inférieur à celui d'OLI0S0 dans une zone 
cole du Vaucluse (66 espèces). Le nombre 
relativement faible d'espèces capturées à Solliès 
Ville provient certainement de la position excen- 
trée de la station par rapport au couloir migratoire 
constitué par la vallée du Rhône et du fait que le 
milieu végétal extrêmement fermé est totalement 
défavorable à un certain nombre d'espèces 
(Alouettes, Pipits, certains Bruants et Sylviidae). 
Le nombre d'espèces capturées par quinzaine 
(FIG, 2) montre une certaine stabilité au cou: 
l'année (le départ des migrateurs transsahariens 
étant compensé par l’arrivée des hivernants) ; 
c'est pendant l'hivernage qu'est atteint le nombre 
maximal d'espèces sur la station (21 espèces : 
première quinzaine de novembre et deuxième 
quinzaine de décembre) : le nombre minimal est 
atteint en mai où, après le départ des hivernants et 
en raison du très faible passage de migrateurs 
transsahariens. il ne reste que les nicheurs locaux. 
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Les catégories phénologiques 

Un des points essentiels de notre étude était 
de savoir quelle était l'abondance, sur un cycle 
annuel, des différentes catégories phénologiques 
d'oiseaux dans cette forêt méditerranéenne. 

Nous ne reviendrons pas sur 
ser les oiseaux en catégories phénologiques 
(BLONDEL, 1966) afin d'analyser les phénomènes 
de leur coexistence et/ou de leur remplacement au 
cours des différentes saisons. Nous avons dû 
cependant apporter une modification aux 4 c: 
gories définies par BLONDEL en regroupant sous le 
terme « migrateurs transsahariens » les migrateurs 
au long cours et les estivants nicheurs. 

Cette modification, pour importante qu’elle 
puisse paraître au premier abord, n’a que peu 
d'influence sur la présentation des résultats, car 
une seule espèce serait entrée dans la catégorie 
« estivants nicheurs » c'est le Rossignol (Luscinia 
megarhynchos) dont nous n'avons réalisé que 3 
captures en 5 ans ; BLONDEL (1966) reconnaît 
d’ailleurs la difficulté d'attribuer une catégorie 
phénologique à cette espèce. 
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D'autre part, pour de nombreuses espèce 
existe des populations nicheuses, m 
hivernantes : nous avons alors choisi comme Sta- 
tut phénologique d’une espèce celui qui présentait 











TasLEAU L- Tableau général : pour chaque espèce sont 
donnés, le nombre de capture, le pourcentage par 
rapport au total, la catégorie phénologique et pour les 
nicheurs, le nombre des couples sur la station. 

General table : for each species is given, number of 
captures, percentage of the total, the phenological 
category and for nesting species the number of pairs at 
the Station. 





























; 
35 3 15 
ES sec 
à 
Z25 À D 
Espèces 
Sylvia atricapilla D LATE AV Z RS 
Erithacus rubecula 804 2582 Hiv 
Regulus ignicapillus STE CHIC 
Sylvia melanocephala 238 6,88 Séd 3à4 
Parus caeruleus 143 4,13  Séd 4 
Aegithalos caudatus 136 3,93  Hiv 
Phylloscopus collybita 104 à Hiv 
Parus major 99 2,86  Séd 4 
Prunella modularis 79 228  Hiv 
Fringilla coelebs 79 228 Séd 3à4 
Certhia brachydactyla 75 2,16 Séd 3 
Phylloscopus trochilus 51 147 Mig 
Regulus regulus 47 136  Hiv 
Turdus philomelos 45 13 Hiv 
Ficedula hypoleuca 42 121 Mig 
Parus cristatus 41.118.864 12 
Carduelis carduelis 40 1,15 Séd 3à4 
Troglodytes troglodytes 34 0,98  Hiv 
Turdus merula 29 0,83  Hiv 
Serinus serinus 19 0,54 Séd 2 
Emberiza cia 13 037  Hiv 
Muscicapa striata 7 02 Mig 
Phylloscopus sibilatrix 7 02 Mig 
Sylvia borin 6 0,17 Mig 
Moracilla cinerea 5 O14  Hiv 
Emberiza cirlus 3 0,09 Séd Î 
Pica pica 3 (009  Séd Î 
Luscinia megarhynehos 3 009 Mig là2 
Jynx torquilla 3 009 Mig 
Phoënicurus phoenicurus 2 006 Mig 
Garrulus glandarius 1 0,03  Séd 
Hippolais icterina 1 003 Mig 
Hippolais polyglotta 1 003 Mig 
Parus atér 1 0,03  Hiv 
Phylloscopus bonelli 1 003 Mig Oà1! 
Phoenicurus ochruros 1 0,03  Hiv 
Carduelis spinus 1 0,03  Hiv 





Source : MNHN. Paris 
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Abondance des oiseaux appartenant aux dif 





es catégories phénologiques entre la deuxième 
quinzaine d'août et la deuxième quinzaine de mai. La somme des 3 catégories donne pour chaque 
quinzaine l'abondance totale des passereaux sur la station. 

Abundance of birds of the different phenological categories benveen the second half of August and the 
second half of May. Total of the three categories gives the total abundance of passerines for each 15 
days period at the station. 











le plus fort contingent de captures. Ainsi, la TABLEAU IL. Abondance par quinzaine des 3 catégories 


Fauvette à tête noire et le Pinson des arbres Phénologiques. | 
Abundance by 15 day periods of the 3 phenological 
(Fringilla coelebs), bien que nichant tous les deux categories 
sur la station, ont un statut phénologique différent 
(voir Tag. L). 
L'analyse de la figure 3 et du tableau 11 CATÉ 


concernant l'abondance globale de l’avifaune et Périodes 








SORIES  SÉDENTAIRES MIGRATEURS HIVERNANTS 








de ses différentes catégories phénologiques pel 





" à Fi < (JA 2,21 2.03 
met de mettre en évidence trois phénomènes (Ds 161 162 
@S 0,95 0,33 
La catégorie des hivernants.— Elle domine nette- (D0 0,82 0,02 
ment les autres en totalisant 75 % des captures et (20 0,86 0 
40,5 % des espèces. C'est cette catégorie qui CDN 0,75 0,02 
donne à l'histogramme son allure générale et ses (2N mie (] 
trois pics d'abondance : ee is ie 
+ celui du mois d'octobre correspondant au {jy iii 805 
passage des hivernants et à leur installation dans @y 0,86 no 
la région méditerranéenne. (DE 12 0,03 
* celui de la deuxième quinzaine de décembre @F 111 0 
correspondant à une deuxième arrivée d'oiseaux | (DM 1,49 0 
(ès certainement des oiseaux hivernant plus au ne . on 
nord, poussés par le froid) C EN ne Fu 
+ celui de la deuxième quinzaine de février | (M 3 033 





correspondant à la migration prénuptiale pour les (3)M 2,67 017 
oiseaux hivernant en région méditerranéenne. s = 





Source : MNHN. Paris 
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La catégorie des sédentaires.…— Elle représente 
21,4 % des captures (correspondant à 11 espèces 
soit 29,7 % des espèces captures) et présente, elle 
aussi, quelques fluctuations mais celles-ci sont 
minimes et assez peu conformes aux effectifs théo- 
riques. Ceux-ci devraient être maximaux après la 
reproduction (août) et minimaux juste avant la nidi- 
fication. En fait, on retrouve bien un pic en août, 
mais il y en à aussi un en décembre (déplacements 
régionaux d'oiseaux considérés comme séden- 
taires, avec l’arrivée du froid) et un autre en mai 
(augmentation des captures due à une plus grande 
activité des oiseaux et aux jeunes de l’année). 








La catégorie des migrateurs transsahariens — 
Elle n'intéresse que très peu d'oiseaux (3,6 % des 
captures) et il est très net que la majorité d’entre 


a 


eux sont notés lors de la migration postnuptiale 
(112 oiseaux sur les 124 migrateurs transsahariens 
capturés). La forêt de Pin d'Alep ne représente 
donc que très peu d'intérêt pour les migrateurs 
transsahariens ; sur la station de Solliès-Ville une 
eule espèce appartenant à cette catégorie est 
nicheuse régulière (le Rossignol). Qualitativement 
pourtant, les migrateurs transsahariens sont repré- 
sentés par 11 espèces soit 29,7 % du nombre 
d'espèces capturées. 

A titre d'exemple : en Camargue ils représen- 
tent 41,5 % du nombre d'espèces et près de 19 % 
de l'effectif recensé (BLONDEL, 1966). 

+ dans la garrigue de Santa Fé (BLONDEL, 
1969b) ils représentent 37 % du nombre d'espèces 
et 32,3 % de l'effectif recensé. 

+ dans la zone agricole du Vaucluse (OL10S0, 
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FiG. 4.— Abondance par quinzaine de quelques espèces de Passereaux sur la station de Solliès-Ville 
réalisé d'après le total des captures effectuées au cours des 5 années de baguage). 

Abundance by 15 days periods, of some passerine species at Solliès-Ville (using the total number of 
captures during 5 years ringing). a) Blackcap : b) Robin. 
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1991) ils représentent 30 % du nombre d'espèces 
et 4 % de l'effectif recensé. 

+ dans le maquis du littoral des Maures 
CYEATMAN, 1969) ils représentent 17 % de l’effec- 
tif capturé. 


L'hivernage 
Comme nous venons de le voir par 
proche phénologique, l'hivernage est la pério- 
de la plus importante pour l'avifaune en milieu 
forestier, tant du point de vue quantitatif que qua- 
litatif. Afin de mieux comprendre les modalités de 
ce phénomène, il nous est apparu nécessaire 
d'analyser les variations d’abondance des trois 
espèces les mieux représentées pendant l’hiverna- 
ge (Fauvette à tête noire, Rougegorge et Roitelet à 
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triple-bandeau, qui représentent à elles seules 
81,1 % des hivernants sur la station) ainsi que 
celles des espèces granivores (Pinson des arbres, 
Serin cini, Chardonneret, Tarin des aulnes, Bruant 
zizi, Bruant fou). 


La Fauvette à tête noire. L'abondance moyenne 
de cette espèce sur 5 ans, telle qu’elle est présentée 
à la figure 4a montre que l’arrivée massive des 
oiseaux s'effectue dans la première quinzaine 
d'octobre. Cela s'intègre bien à la vague des 
migrateurs arrivant en région méditerranéenne : 
maximum du passage dernière décade de sep- 
tembre dans la Drôme (OLios0, 1985), première 
semaine d'octobre en Lombardie (SCHUBERT et dl, 
1986), première décade d'octobre en Camargue 
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FIG. 4.— Abondance par quinzaine de quelques espèces de Passereaux sur la station de Solliès-Ville (réa 
d'après le total des captures effectuées au cours des 5 années de baguage). 

some passerine species at Solliès-Ville (using the total number of captures 
during 5 years of ringing). c) Firecrest ; d) seed eating passerines (Chaffinch, Serin, Siskin, Goldfinch, Cirl 
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(BLONDEL., 1966), et troisième décade d'octobre au 
Coto Doñana (MURILLO & SancHO, 1969). 

M sur notre station, il ne s’agit pas seule- 
ment d’une vague de migrateurs, mais bien de 
l'installation de l’hivernage. Celui-ci ira en 
s'amplifiant jusqu’à la deuxième quinzaine de 
décembre avec des pics (variables selon les 
années) correspondant probablement à des mou- 
vements régionaux liés au froid. Début janvier, on 
assiste chaque année à une diminution significa- 
tive des oiseaux qui ne réapparaîtront en nombre 
qu'entre mi-février et mi-mars. Il est important de 
remarquer que, contrairement aux autres Stations 
méditerranéennes, l'abondance maximale est 
atteinte à Solliès-Ville en période prénuptiale. 
L'analyse détaillée des contrôles sur place (206 en 
5 ans) ainsi que des variations du poids et de la 
longueur de l'aile (ORSINI & BOUILLOT in prep.) 
nous confortent dans l'hypothèse du nomadisme 
hivernal en relation avec les variations des rès- 
sources alimentaires disponibles, (DEBUSSCHE & 
ISENMANN 1984a). 











Le Rougegorge.- L'abondance moyenne de cette 
espèce sur 5 ans (FIG. 4b) montre que le 
Rougegorge est l'oiseau hivernant le plus caracté- 
ristique. La migration commence toujours au début 
septembre et culmine selon les années entre la pre- 
mière quinzaine d'octobre et la première de 
novembre. Cela correspond à ce qui est observé 
dans la Drôme où le maximum du passage se situe 
entre la deuxième décade d'octobre et la deuxième 
décade de novembre (OLIOS0, com. pers). Cette 
vague migratoire laisse sur la station une douzaine 
d'hivernants dont certains demeureront jusqu'à 
fin mars. Sur ce fond d'oiseaux réguliers viennent 
s'ajouter un mouvement assez net d'oiseaux en 
décembre, lié souvent à une baisse brutale des 
températures et également noté par OLIOSO (1991) 
dans le Vaucluse, ainsi qu'un mouvement prénup- 
tial se situant principalement dans la seconde 
quinzaine de février. 

Ce dernier mouvement concerne très proba- 
blement uniquement les oiseaux hivernant sur le 
littoral provençal, car la migration des 
Rougegorges hivernant plus au sud (Espagne, 
Afrique du Nord) semble beaucoup plus tardive, 
avec le départ des hivernants de Tunisie début 
mars selon WuirAKER (1905), maximum migra- 











toire mi-mars au Coto Doñana (MURILLO & 
SANCHO loc. cit.) et maximum du passage fin- 
mars début-avril en Camargue (BLONDEL, 1966). 
Ces oiseaux hivernant beaucoup plus au sud 
(Espagne, Afrique du Nord) ne semblent pas 
pénétrer dans les garrigues et forêts provençales 
lors de leur migration prénuptiale car leur mouve- 
ment, qui est net en Camargue, n'a été perçu ni à 
Solliès-Ville, ni dans les Maures, ni dans la gar- 
rigue de Santa F6. 








Le Roïtelet à triple bandeau (F16. 4e). Bien que 
nicheur en très faible nombre sur la station de 
Solliès-Ville, le Roitelet à triple-bandeau est sur- 
tout un hivernant. En effet, cette espèce forestière 
quitte la forêt de Pin d'Alep de mi-juillet à mi- 
août et ne réapparaît, selon les années, qu'entre 
fin-août et fin-septembre. Le pic migratoire se 
situe très nettement dans la première quinzaine 
d'octobre, soit presque un mois plus tard que les 
passages notés au col de la Golèze (FRELIN & 
CorNiLLoN, 1974), Le nombre d’hivernants sur la 
station est faible (4 à 5 individus) mais ceux-ci 
montrent une bonne sédentarité hivernale (69 
recaptures concernant 34 individus, sur les 202 
individus capturés en 5 ans) conformément aux 
observations de DEBUSSCHE & ISENMANN (1984b). 
On note aussi une forte fidélité interannuelle au 
site d'hivernage (6 individus ont été capturés deux 
hivers successifs, 1 individu trois hivers et 1 indi- 
vidu quatre hivers successifs). 





Les granivores.— Contrairement à ce que l'on 
observe dans les zones ouvertes, (OLIOS0, loc.cit. 
BLONDEL & ISENMANN, 1981), on n'observe pas 
d'hivernage important de passereaux granivores 
sur la station de Solliès-Ville. Les 3 pics de la 
fig.4d correspondant probablement aux évène- 
ments suivants : pie de la fin décembre (oiseaux 
poussés par le froid), pic du mois de mars (mou- 
vement prénuptial), pie de la deuxième quinzaine 
de mai correspondant aux nicheurs locaux aux- 
quels se joignent déjà les jeunes de la première 
nichée, On note cependant d'octobre à mars 
d'importants mouvements journaliers de fringilles 
à moyenne altitude, au-dessus de la station. Il 
s’agit de pinsons allant se nourrir en plaine et dor- 
mir dans les bois épais des collines. oiseaux 
ne se posent pratiquement jamais sur la station et 
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ne modifient donc en rien sa composition avifau- 
nistique. La forêt dense de Pin d’Alep et de Chêne 
vert ne présente donc pour les espèces granivores 
qu'un intérêt de dortoir. 


DISCUSSION 


Cinq années d’étude de l’avifaune par 
baguage entre août et mai dans une forêt méditer- 
ranéenne où domine le Pin d'Alep, à 10 km de la 
côte, nous permettent de dresser les caractéris- 
tiques ornithologiques de ce type de milieu : 

+ L’avifaune nicheuse est relativement pauvre 
avec seulement une trentaine de couples nicheurs 
appartenant à 15 espèces différentes. Parmi ces 
espèces, seulement trois appartiennent à la catégo- 
rie faunistique méditerranéenne (la Fauvette mél: 
nocéphale, le Serin cini et le Bruant zizi) et leur 
présence est liée à l'ouverture artificielle du 
milieu à proximité des 2 habitations (petits pota- 
gers). L'essentiel de l’avifaune nicheuse est donc 
d'origine biogéographique boréale (sensu lato), 
conformément aux constatations réalisées par 
BLONDEL (1982) dans les milieux forestiers médi- 
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terranéens. Cette avifaune nicheuse est également 
d'une grande banalité : les espèces qui la compo- 
sent sont très communes et largement répandues : 
aucune d’entre elles ne figure sur la liste rouge 
des oiseaux nicheurs de Provence (CEEP, 1992). 
L'expérience de 20 années de terrain nous permet 
d'affirmer que cela n’est pas dû au choix de la 
station mais, qu'au contraire, cela constitue une 
caractéristique de ce genre de milieu, 

+ L'avifaune migratrice transsaharienne est 
également mal représentée tant en espèces qu’en 
individus. Une à deux espèces transsahariennes 
sont nicheuses : le Rossignol philomèle (1 à 2 
couples) et le Pouillot de Bonelli (occasionnel). 
Seulement 9 espèces ont été capturées lors de la 
migration postnuptiale et quatre espèces lors de la 
migration prénuptiale. Lors de ces deux migra- 
tions l’avifaune transsaharienne semble donc ne 
pas pénétrer dans ce type de milieu forestier. Cela 
est surtout valable pour la migration prénuptiale 
qui est 10 fois plus faible (en individus) que la 
postnuptiale et qui passe pratiquement inaperçue. 

A noter trois captures de Torcol fourmilier 
entre mi-novembre et mi-février. 

+ L'avifaune hivernante est la principale 
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richesse de la station : 15 espèces et 75 % des 
individus capturés. Encore faut-il préciser que les 
hivernants ne sont pas très diversifiés puisque, 
comme nous l'avons vu, 3 espèces totalisent plus 
de 80 % des captures. Pour la majorité des hiver- 
nants on note trois pics d’abondance : le passage 
postnuptial en octobre, l’arrivée d'oiseaux pous- 
sés par le froid fin décembre et la migration pré- 
nuptiale en février. Ce dernier mouvement semble 
lié aux hivernants locaux (sud de la France) car 
les hivernants d'Afrique du Nord et du sud de 
l'Espagne ne remontent qu'en mars-avril et ne 
sont pas capturés sur la station ; il est possible 
que, pour ces hivernants tardifs, on assiste au 
même phénomène que pour les oiseaux hivernant 
au sud du Sahara : une remontée précipitée selon 
quelques grands axes. 





CONCLUSION 


Le milieu que nous avons étudié pendant 
cinq années s'avère relativement pauvre et seule 
l'abondance de quelques espèces d'hivernants 
contribue à sa richesse entre octobre et mars. 

Cet hivernage est lié en grande partie à la 
douceur du climat hivernal sur les bords de la 
Méditerranée et à la végétation sempervirente qui 
apporte un gîte appréciable, Le facteur alimentaire 
reste cependant l'élément essentiel, car c'est pré- 
cisément à cette époque de l'année que la végéta- 
tion arbustive fructifie, 

On note successivement la fructification des 
espèces suivantes (DEBUSSCHE er al., 1987 et obser- 
vations personnelles réalisées sur la station) : 





- Jasmin jaune (Jasminum fruticans) : 
septembre 

- Chèvrefeuille des Baléares (Lonicera 
implexa) : septembre 

- Terebinthe (Pistacia terebinthu eptembre 

- Filaire (Phillyrea latifolia) : octobre 

- Asperge (Asparagus acutifolius) : octobre 

= Viorne-tin (Viburnum tinus) : octobre 

- Arbousier (Arbutus unedo) : octobre 

- Garance (Rubia peregrina) : octobre 

- Lentisque (Pistacia lentiscus) : novembre 

- Cade (Juniperus oxycedrus) : novembre 

- Lierre (Hedera helix) : janvier - février. 
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Ces espèces sont malheureusement concur- 
rencées par la croissance des Pins d'Alep qui les 
étouffent. Cela se traduit par un appauvrissement 
des ressources alimentaires consécutif au dévelop- 
pement de la forêt. Le phénomène est encore 
amplifié par les débroussaillements qui sont 
recommandés dans le cadre de la lutte anti-incen- 
die. Tous les arbustes et lianes du sous-bois de 
Pin d'Alep producteurs de fruits sauvages sont 
coupés et brûlés sur place, On assiste alors à une 
diminution très significative de l’hivernage par 
absence de ressources alimentaires. 

En conclusion, notre étude montre la relative 
pauvreté en oiseaux nicheurs et migrateurs de ce 
qui était autrefois une zone de cultures tradition- 
nélles (oliviers) et qui est devenue en cinquante 
ans, après déprise rurale et remontée biologique, 
une forêt de Pin d'Alep. 

Ce type de milieu est malheureusement en 
extension et couvre actuellement 210 000 ha en 
Provence et Languedoc (BARBERO & QUÉZEL, 
1990). 
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ZUSAMMENTASSUNG 


Während 5 Jahre, zwischen Ende August und Ende Mai, 
wurden in Solliès-Ville (Var. Frankreich) Vogelfänge 
mit Netzen durchgeführt, 3458 Vôgel wurden in der 
ausgewähllen Gegend von 3 ha Alcpkieferwald (Pinus 
halépensis) mit einigen Grüneichen (Quercus ilex) 
gefangen. Dieser Lebensraum breitet sich in 
Südfrankreich allmählich aus, da die landwi 
chen Ansicdlungen langsam velassen werden. Die 
Autoren ana n das spezifische 

Reichtum der Vogelwelt in der verschiedenen 
Jahreszeiten ebenso wie die Reichhalt der verschiedenen 
phänologischen Kategorien, insbesondere die der meist- 
gefangenen Vogelarten : Mônchsgrasmucke Sy/via atri- 
capilla, Rotkehlchen Erithacus rubecula und 
Sommergoldhähnehen Regulus ignicapillus, sowie 
Kornfresserarten Fringillidae und Emberizidue. 

Das avifaunistische Studium dieses Biotops hat fol 
gendes hervorgehoben : 

- die Seltenheit der Brutvogel 
er Arten : 
eringe Zulauf von transsaharischen Zugvügeln 
{besonders Während des prenuptialen Vogelzugs) : 

- die grosse Reichhalt an überwinternden Vogelarten 
zwischen Oktober und März, die man dem milden 
Klimaund dem vorhandenen Futterreichtum während 
des Winters zuschreiben kann. 
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MIMÉTISME DES ŒUFS 
DE COUCOU GRIS Cuculus canorus 


Jacques PERRIN DE BRICHAMBAUT 


There exist undeniable cases of mimetism (identical pattern : colour, background pattern and marks of the 
shell (betwen some Cuckoo's eggs and those of the chosen passerine host. 
These mimetism is infrequent in westem Europe (around 25 %, except in blue eggs when the rate can be as 


high as 80 % or more) 


These study using artificial eggs (models) shows that the parasitised bird perceives the differents in pattern bet- 
wen its own eggs and those of the parasit : 47 % of non-mimetic eggs rejected against 18 % of mimetic eggs. 
The notion of « choice » (a female Cuckoo being attached to a given species of passerine) needs 10 be 


explained. 
Hypothes 
behaviour. 





« Profitable, indifférente ou dangereuse, la sollicitation de l'invisibilité illustre un besoi 


are given as to the consequences of parasitism for the host as well as to the origins of these 


fondamental qui 





semble en certains cas se développer indépendamment des avantages où des inconvénients qu'il entraîne, comme 
SL était devenu une fin en soi, IL est peut-être erroné, à coup sûr trop étroit, de rendre compte de tout dans la 


nature par l'utilité. » 


CaïLLots - Le Mimétisme animal 





INTRODUCTION 


Cette étude sur le Coucou gris a été entre- 
prise suite à la lecture de nombreux ouvrages et 
articles sur les qualités de mimétisme des œufs de 
Coucou Cuculus canorus par rapport aux œufs 
des espèces qu'il choisit comme hôte. 

La première affirmation largement répandue, 
non seulement dans le grand public, est que les 
œufs de Coucou sont très semblables à ceux de 
l'oiseau parasité, « ce qui explique » le non-rejet 
de l'œuf étranger par l'hôte. 

Cependant on peut, par expérience person- 
nelle et par observation de collections oologiques, 
constater, en France au moins, que le mimétisme 
est un fait sinon rare du moins peu fréquent, ce 
qui n'empêche pas des taux de réussite incontes- 
tables des pontes de Coucou. 


En outre, il est prouvé qu'il existe dans cer- 
taines régions et vis-à-vis de certaines espèces un 
excellent mimétisme (dimensions exclues), par 


exemple vis-à-vis du Rougequeue à front blanc 
Phoenicurus phoenicurus en Europe du Nord et 
de la Rubiette de Moussier Phoenicurus moussieri 
en Afrique du Nord avec Cuculus canorus bangsi. 

Une recherche d'éléments objectifs concer- 
nant les qualités de mimétisme des œufs du 
Coucou a été réalisée. 





MÉTHODES 


Ce travail est essentiellement constitué par une 
recherche de données statistiques dans les pays où 
se reproduit Cuculus canorus et ses Sous-espèces, 
st-à-dire toute l'Europe, la zone paléarctique 











Source : MNHN. Paris 
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PHoro I. Coucou gris (Cueulus canorus). 


jusqu’au Japon inclus et l'Afrique du Nord. 

Outre la consultation des ouvrages et articles 
français et étrangers sur le Coucou, il a été pro- 
cédé à l'examen de collections oologiques. 

Nous n'avons done pas la prétention d’appor- 
ter sur le Coucou des renseignements nouveaux, 
mais de mettre en évidence quelques faits incon- 
testables, le plus souvent non extrapolables à 
l'ensemble des espèces ou des régions. 

Nous traiterons du Coucou gris Cuculus c. 
canorus. S'il s'agit d’une sous-espèce particu- 
lière, elle sera chaque fois indiquée : par exemple 
Cuculus canorus bangsi. 











RÉSULTATS 


Le mimétisme parfait aboutirait à une confu- 
sion totale entre les œufs du parasité et celui du 
Coucou dans chaque nid. La seule méthode de 
différenciation est alors le rapport poids /volume 


de la coquille vide : beaucoup plus élevé chez 
Cuculus canorus que chez toute espèce parasitée, 
ce qui est le cas aussi chez Clamator glandarius 
(BRICHAMBAUT, 1973). 

Il existe dans la plupart des cas une différence 
de taille : l'œuf de Coucou est « plus grand ». 
Mais pour certaines espèces cet œuf est de même 
taille (Rousserolle turdoïde Acrocephalus arundi- 
naceus, par exemple) ou même « plus petit » (Pie- 
grièche grise Lanius excubitor). Par ailleurs, il 
existe des œufs « géants » chez les espèces parasi- 
tées, ce qui peut exceptionnellement conduire à 
attribuer au Coucou ce type d'œuf. 

Un ornithologue non spécialisé en oologie 
peut courir le risque de ne constater que la pré- 
sence de pontes non mimétiques au détriment des 
pontes mimétiques où l'œuf de Coucou est a pre- 
mière (et rapide) vue indiscernable 

Beaucoup de données anciennes sont acces- 
sibles auprès des collections oologiques mais 
celles-ci ne fournissent aucun renseignement sur 





Source : MNHN. Paris 
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le « devenir » de cette ponte en particulier l'échec 
total comme c’est le cas presque général lorsque 
l'hôte est un Pouillot (Phy{loscopus sp.). 

11 faut savoir aussi que le dépôt d’un œuf de 
Coucou dans un nid ne signifie pas toujours que 
l'espèce parasitée constitue pour lui un objectif 
final. C’est ainsi que l'on constate des dépôts 
d'œufs dans des nids vides avec transport ultérieur, 
ou dans des nids d'espèces manifestement inaptes à 
assurer la réussite de la ponte : Poule d'eau 
(Gallinula chloropus), Faisan de colchide (Phasia- 
nus colchicus), Perdrix grise (Perdix perdix), 
Loriot d'Europe (Oriolus oriolus) (TUTT, 1955)... 

Les œufs d'une femelle donnée de Coucou 
ont, dans le temps, un pattern constant (même 
couleur de fond, couleur et forme des taches et 
dessins) ce qui permet quand il n’est pas de cou- 
leur unie d’identifier et de reconnaître dans le 
temps la femelle responsable, très souvent de 
manière incontestable. 

Cette caractéristique est extrêmement impor- 
tante puisqu'elle permet de suivre dans le temps la 
présence d’une même femelle, de connaître un atta- 
chement à une espèce donnée, ou, au contraire, un 
certain éclectisme dans le choix des espèces parasi- 
tées, et d'évaluer l'importance de sa ponte. 

Cette constante est indépendante du mâle 
(GRASSÉ in lit.) avec lequel la femelle s’est 
accouplée : les caractéristiques de la coquille d’un 
œuf dépendent uniquement de la femelle et ne 
sont pas comme le contenu de l'œuf tributaires 
des gènes du mâle. 











Le mimétisme 

La comparaison des patterns qu'il s'agisse 
des œufs du Coucou ou de l'espèce parasitée, 
n’est ni facile à faire, ni facile à quantifier. 

A partir de quel moment en effet peut-on 
considérer que le mimétisme est excellent, bon, 
médiocre ou nul ? Un classement fait par diffé- 
rentes personnes apporterait sans nul doute des 
résultats divers, sauf pour les œufs de couleur 
unie. Pour les autres œufs, la couleur de fond de 
la coquille, celles des taches et sous-taches, les 
dessins éventuels risquent de créer un continuum 
de comparaison très subjectif. 

Dans les comparaisons que nous allons déve- 
lopper, il faut souligner que l’origine géogra- 
phique des sources est très diverse. On constatera 





que dans certaines régions il existe un bon mimé- 
tisme vis-à-vis d'espèces qui ailleurs sont aussi 
parasitées, mais avec une mauvaise adaptation. 

La question des œufs de couleur unie, bleus 
essentiellement, amène une réponse particulière - 
donc exceptionnelle- qui doit être examinée en 
premier lieu 





Les œufs unis 

Les œufs de Coucou peuvent être de couleur 
unie : blanche (très rarement), bleue assez souvent. 
Ces œufs sont le plus souvent pondus dans les nids 
d'espèces ayant le même type d'œuf et sont donc 
généralement « mimétiques ». C’est un des rares 
cas où l’on puisse parler de mimétisme parfait. 

Chez la Rubiette de Moussier Phoenicurus 
moussieri, en Afrique du Nord, la ponte est indif- 
féremment constituée d'œufs dont la couleur varie 
du blanc au bleu pastel (CHAvIGNY, 1938). Il en 
est de même pour Cuculus canorus bangsi, SOus- 
espèce locale. Mais la coïncidence entre les colo- 
ris des œufs de l’hôte et du Coucou sont rares : le 
mélange blanc/bleu est le plus fréquent. On peut 
se demander si l'oiseau parasité est capable de 
distinguer ces faibles différences de coloris ? 

En Europe septentrionale et centrale, les œufs 
bleus de Coucou, qui ne sont pas rares, sont pon- 
dus dans les nids d'espèces pondant des œufs 
bleus, en particulier le Rougequeue à front blanc 
Phoenicurus phoenicurus, un hôte fréquent. 

En Grande-Bretagne il faut noter l’impor- 
tance comme hôte de l’Accenteur mouchet 
Prunella modularis (œufs bleus), mais aussi 
l'absence indiscutable de mimétisme entre ses 
œufs et ceux du Coucou. Cependant il est remar- 
quable de constater que beaucoup d'œufs de la 
« gens Coucou-Accenteur » ont une tendance à 
présenter des colorations bleue-violacée qui pour- 
raient être considérées comme une étape vers le 
mimétisme et, pour certains auteurs tel CHANCE 
(1940), constitueraient la preuve du caractère his- 
toriquement nouveau de l’Accenteur comme hôte. 








Le mimétisme : réalité et fréquence 

Souvent, le mimétisme des œufs de Coucou 
est présenté par les ornithologues comme peu fré- 
quent, sauf pour certaines espèces et dans cer- 
taines régions. Quelques exemples peuvent être 
fournis, émanant d’ornithologues oologistes. 





Source : MNHN. Paris 


164 


+ GÂRTNER (1982), en Allemagne, indique : 
« Parmi les 138 œufs de Coucou trouvés par moi 
dans des nids de la Rousserolle verderolle 
Acrocephalus palustris, émanant de 15 femelles 
différentes, seuls les œufs de deux femelles (un 
œuf chacune) montraient une adaptation certaine 
au type d’Acrocephalus palustris ». 


+ CLAUDON (1955), pour l'Alsace, écrit 
« Jusqu'à présent, sur plus de 200 nids parasités 
de Rousserolle effarvatte Acrocephalus scirpa- 
ceus, je n'ai trouvé que très rarement des œufs de 
Coucou présentant une ressemblance, même loin- 
taine, avec ceux de son hôte ». 








+ Dans le catalogue de la remarquable collec- 

tion oologique, du Musée KOENIG de Bonn 

(1931), il apparaît fréquemment des indications 

concernant, par espèce, le mimétisme des œufs de 

Coucou : 
— chez la Fauvette orphée Sylvia hortensis : 83 
œufs mimétiques, soit 26 % sur 325 œufs (en 
majorité d'Allemagne), 

chez la Pie-grèche écorcheur Lanius collurio : 
40 œufs mimétiques, soit 19 % sur 213 œufs 
{en majorité d'Allemagne), 

chez le Rougequeue à front blanc Phoenicurus 
phoenicurus : 31 œufs bleus et 3 œufs blancs 
soit 78 % sur 40 œufs (en grande partie de 
Finlande), 

chez le Rougegorge £rithacus rubecula : 
6 œufs mimétiques sur 38 œufs, 

chez la Rousserolle effarvatte Acrocephalus 
scirpaceus : 10 œufs mimétiques sur 39 œufs. 














Soit globalement 26,4 % des œufs mimétiques. 


« WASENIUS (1936), dans une étude faite sur 
194 œufs en provenance de Finlande, fournit des 
indications intéressantes par les précisions qu’il 
apporte sur les œufs examinés, classés en trois 
types de pattern. L’indication précise des espèces 
dans les nids desquels ces œufs ont été pondus, 
permet quand on connaît les patterns de ces œufs 
de déduire a posteriori leur degré d'adaptation. 
Les trois types de pattern retenus sont les sui- 
vants : 
— type Rougequeue à front blanc Phoenicurus 
phoenicurus : 120 œufs (bleus unis). On peut 
distinguer trois niveaux d'adaptation : excel- 
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lente avec le Rougequeue à front blanc 
Phoenicurus phoenicurus (87) et le Gobe- 
mouche noir Muscicapa hypoleuca (8), soit 
en tout 79 % des cas ; bonne pour le Traquet 
tarier Saxicola rubetra (6), le Traquet mot- 
teux Oenanthe oenanthe (3), l'Accenteur 
mouchet Prunella modularis (1), le Roselin 
cramoisi Carpodacus erythrinus (1), soit 9 % 
des cas : mauvaise dans les 12 autres % des 
cas (Sylviidés, Bergeronnettes Motacilla…), 
type Pinson du Nord Fringilla montifringilla : 
32 œufs. 

Il faut dans ce dernier cas s’en remettre au juge- 
ment de l’auteur, étant donné les grandes varia- 
tions de pattern des espèces parasitées citées : 
excellente avec le Pinson du Nord Fringilla 
montifringilla soit 20 cas ; bonne pour le 
Pinson des arbres Fringilla coelebs : 3 cas : 
mauvaise (Bergeronnettes Moracilla, Pie- 
grièche écorcheur Lanius collurio…) : 9 cas. 

— type Bergeronnette grise Motacilla alba : 28 

œufs. 
Le mimétisme est excellent avec la Bergeron- 
nette grise Moracilla alba dans 21 c: bon 
avec la Bergeronnette printanière Motacilla 
flava dans 1 cas ; mauvais avec les autres 
espèces dans 6 cas. 








Sur 14 autres œufs retenus par WASENIUS 
(loc. cit.), il n’est pas possible de porter un juge- 
ment précis. 

En conclusion, sur 180 œufs classables, on 
constate un mimétisme excellent dans 136 cas ou 
76 %, bon dans 15 cas ou 8 %, mauvais dans 29 
cas ou 16 %. Ce sont là des résultats très positifs 
mais il faut souligner qu’ils sont statistiquement 
exceptionnels. Il s’agit ici soit d'œufs bleus en 
grande partie, soit de pontes d’origine finlandaise 
dans un pays où le parasitisme du Coucou appa- 
raît très concentré sur un nombre limité d'espèces, 
l'échantillon présenté semblant malgré tout assez 
représentatif de la population. 

Cette notion de spécialisation du Coucou sur 
un faible nombre d'espèces pourrait être en corré- 
lation avec un degré élevé de mimétisme mais 
pour juger cette hypothèse, nous manquons mal- 
heureusement trop souvent de données statistiques 
locales portant à la fois sur la répartition des hôtes 
du Coucou et le mimétisme de ses œufs. 








Source - MNHN. Paris 
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+ HARRISSON (1968) exprime un jugement 
sur le degré d'adaptation de 148 œufs de Coucou 
de Grande-Bretagne en les classant en quatre 
catégories : 

Aucune ressemblance : 105 (69) ; très faible 
ressemblance : 27 (17) ; assez bonne ressem- 
blance : 11 (8) : similitude 5 (2) ; soit 89 % pour 
les deux premières catégories et seulement 11 % 
pour les autres. Entre parenthèses figurent les 
chiffres concernant la Rousserolle effarvatte 
Acrocephalus scirpaceus. 





+ L'examen d'une COLLECTION OOLOGIQUE 
comptant 97 pontes appariées (œufs de Coucou et 
de l'hôte), presque toutes françaises sauf pour la 
Rubiette de Moussier Phoenicurus moussieri, 
pontes pouvant constituer un échantillon représen- 
tatif, permet les jugements suivants : 

+ très bonne adaptation : 14 cas : Rousserolle 
effarvatte Acrocephalus scirpaceus (3), Rous- 
serolle turdoïde Acrocephalus arundinaceus (1), 
Accenteur mouchet Prunella modularis (1), 
Rougequeue à front blanc Phoenicurus phoenicu- 
rus (1, de Finlande), Rougegorge Erithacus rube- 
cula (2, de Roumanie), Fauvette orphée Sylvia 
hortensis (2), Fauvette des jardins Sylvia borin 
(1), Fauvette sarde Sylvia sarda (1), Fauvette 
mélanocéphale Sylvia menalocephala (1). 

+ bonne adaptation : 7 cas, dont Rousserolle 
turdoïde Acrocephalus arundinaceus (4), Rous- 
Serolle effarvatte Acrocephalus scirpaceus (2). 

Les 76 autres pontes s'avèrent non mimé- 
tiques, ce qui correspond en fait à une proportion 
d'œufs « mimétiques » de 23 %. 

Les 7 pontes de Rubiette de Moussier 
Phoenicurus moussieri de cette collection nous 
donnent les résultats suivants : blanc/blanc 1, 
bleu/bleu 1, blanc/bleu 5 














L'examen de Planches en couleur repro- 
duisant côte à côte les œufs de Coucou gris 
Cuculus canorus et de son hôte dans les 
ouvrages spécialisés n’apporte pas d'indications 
statistiques mais illustre d’intéressants exemples 
de mimétisme : 





+ L'ouvrage de E.C. SruART BAKER (1940), 
« Cuckoo problems » contient cinq planches en 
couleur et 20 pontes. L'auteur s’est évidemment 
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efforcé de sélectionner sur l’une de ces planches, 
des pontes présentant un maximum de mimé- 
tisme, échantillon donc non représentatif. 





+ L’excellent ouvrage de MAKATSCH (1971) 
« Die Eier der Vôgel Europas » présente dans le 
volume II des œufs de Coucou parasités avec 
deux séries parallèles concernant les mêmes 
espèces : œufs mimétiques d'une part, non mimé- 
tiques d’autre part. Ce document ne peut évidem- 
ment fournir d'indication sur la fréquence des 
pontes mimétiques. 


+ Georg KRAUSE (1905) dans les livraisons 
de Oologia universalis palearctica, présente six 
planches d'œufs de Coucou appariés soit 12 
pontes de Troglodyte mignon Troglodytes tro- 
glodytes d'Allemagne sans aucune adaptation : 
13 pontes de Fauvette orphée Sylvia hortensis, 
d'Allemagne avec une adaptation bonne où pas- 
sable sur 6 pontes : 14 pontes d'espèces diverses 
d'Allemagne avec une adaptation bonne ou p: 
sable sur 5 pontes ; 12 pontes d'espèces diverses, 
d'Allemagne surtout, avec adaptation passable 
sur 1 ponte ; 12 autres pontes avec adaptation 
bonne ou passable sur 2 pontes, en fait des œufs 
bleus de Rougequeue à front blanc Phoenicurus 
phoenicurus et Traquet motteux Oenanthe 
oenanthe. Signalons une « erreur » du Coucou : 
1 œuf bleu déposé chez le Pouillot fitis Phyllos- 
copus trochilus 

Sur l’ensemble de ces pontes la proportion 
d'œufs mimétiques est de 14 sur 63, soit 22 %. 

11 faut ajouter une planche de 13 pontes, 
presque toutes allemandes, où l'auteur a le souci 
de présenter des pontes adaptées, en particulier à 
la Fauvette orphée Sy/via hortensis (6 pontes). 
Cette adaptation en Allemagne aux pontes de 
cette espèce était aussi mentionnée par CHAVIGNY 
(1938) en Espagne, mais sans que l'on puisse en 
évaluer la fréquence en l'absence de toute donnée 
sur le Coucou dans ce pays. 








+ KIRKMANN & JOURDAIN, dans l'ouvrage 
« British Birds », présentent (plate 184) 12 pontes 
accompagnées des pontes parasitées avec 4 cas de 
mimétisme : Rougequeue à front blanc 
Phoenicurus phoenicurus, Bergeronnetie grise 
Motacilla alba (2), Verdier Chloris chloris. 


Source : MNHN. Paris 
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Bruant jaune Emberiza citrinella Rougegorge Erithacus rubecula 





Pipit farlouse Anthus pratensis Pipit des arbres Anthus trivialis 
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Rougequeue à front blanc F'auvette mélanocéph 
Phoenicurus phoenicurus Lr Fans ou 





Fauvette orphée Syria hortensis Fauvette orphée Sylvia hortensis 





LA. 








Rousserolle effarvatte A. scirpaceus Rousserolle effarvatte À. scirpaceus 





Piancue I & IL Exemples de très bon cas de mimétisme (Rougegorge, Rougequeue à front 
blanc, Fauvettes mélanocéphale et orphée, Rousserolles effarvatte et turdoïde). Œufs de 
Coucou gris à gauche. En regard de ces pontes se présentent une ponte non mimétique. 
D'autres pontes mimétiques sont aussi présentées (Fauvette sarde et Rubiette de Moussier). 
Photos J.-F. Dejonghe. 

MNHN. Paris 
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Rubiette de Moussier Phoenicurus moussieri 
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Fauvette du désert Sylvia deserticola 


Rousserolle turdoïde Acrocephalus Rousserolle turdoïde Acrocephalus 
arundinaceus arundinaceus 











Troglodyte mignon Troglodytes troglodytes Troglodyte mignon Troglodytes troglodytes 





Plates I & IL- Examples of very good cases of mimetism : Robin, Redstart ; Sardinian, Lee 
Orphean, Reed and great Reed Warblers. For references to these clutches, a non-mimetic 
clutch, Other mimetic clutches are shown : Marmora's Warbler and Moussier's Redstart. 

At left : Cuckoo's eggs. 


Source : MNHN. Paris 
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+ CramP S. & PERRINS, C.M. (Eds) (1985), 
présentent une planche de 28 pontes appariées. La 
médiocre qualité de reproduction des couleurs per- 
nmoins de noter six cas de mimétisme : 
Rousserolle effarvatte Acrocephalus scirpaceus, 
Rousserolle turdoïde Acrocephalus arundinaceus, 
Pipit farlouse Anthus pratensis, Bergeronnette grise 
Motacilla alba, Rougegorge Erithacus rubecula, 
Traquet motteux Oenanthe oenanthe. 











En conclusion, si l'on reprend parmi les 
résultats précédents ceux qui offrent des données 
statistiques précises en distinguant d’une part les 
données relatives aux œufs bleus de Coucou, 
d’autre part les autres types, on obtient les pour- 
centages suivants d'œufs mimétiques : 85 % pour 
les premiers et 22 % pour les autres. 





Perception du mimétisme par le parasité 

Les expériences faites pour tester les réactions 
d'un oiseau au dépôt dans son nid d'œufs étrangers 
de différentes patterns, l'ont été avec utilisation 
d'œufs artificiels. 





Œufs artificiels dans des nids de Rousserolle 
effarvatte.- D'après DAVIES & BROOKE (1988), 
quatre séries d'œufs en résine de la taille d’un œuf 
de Coucou, reproduisant fidèlement les patterns de 
quatre espèces (Bergeronnette grise, Pipit farlouse, 
Rougequeue noir, Rousserolle effarvatte), étaient 
placées dans des nids de Rousserolle effarvatte et 
les réactions à ces pantes mixtes contenant un œuf 
artificiel, tantôt de leur propre pattern, tantôt des 
patterns autres, étaient notées. La série Rousserolle 





TABLEAU I. Nombre d'œu 
fonction du type d'œuf artificiel imposé. 
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effarvatte était elle-même composée de trois types 
différents : taches rouges, brunes, vertes. 

Ces différences de taux de rejet sont indi- 
quées par les auteurs comme statistiquement 
significatives (TAB. I). 

Rappelons que les œufs normaux de 
Rousserolle effarvatte sont pourvus de taches de 
ton brunâtre ou verdâtre, ceux à taches rouges 
peuvent donc être considérés comme mal, sinon 
non-adaptés. 





Œufs artificiels déposés dans les nids de plu- 
sieurs espèces. Une méthode analogue à la 
précédente a été utilisée par BROOKE & DAVIES 
(1987) avec la création de 5 types d'œufs artificiels 
reproduisant fidèlement les patterns de cinq 
espèces, chacun de ces types étant présenté à 
chacune des six espèces et non plus à une seule 
comme dans le cas précédent ; résultats obtenu: 
+ d’une part dans les cas espèce m-pattern m 

{modèle propre, mimétique). 
+ d’autre part dans les cas espèce m-pattern non-m 

(modèles autres, non mimétiques). 

Le premier chiffre indique le nombre de 
rejets, le second le nombre de nids faisant l'objet 
de l'expérience. 











TABLEAU IL. 








Modèle Modèle 

mimétique non mimétique 
Bergeronnette grise 7/14 24/55 
Rousserolle effarvatte 0/19 9/26 
Pipit des Prés 6/27 20/48 








13/60 





Total 17% 53/129=41 % 


rejetés hors du nid par la Rousserolle effarvatte (Acrocephalus scirpaceus), en 


Number of eggs rejected by a Reed Warbler (Acrocephalus scirpaceus) in function 10 the type of « model » introduced. 











Type des œufs Nombre Total Œufs Œufs Œufs très 
de rejets œufs  nonadaptés +ou-adaptés … bien adaptés 
Type Bergeronnette grise 13 16 de 
Type Rougequeue noir 9 4 w 
Type Pipit farlouse 4 9 x 
Type Rousserolle effarvatte 
taches rouges 4 12 x 
taches brunes 1 13 L x 
taches vertes 0 17 x * 
Pourcentage de rejets 66.6 119 33 





Source : MNHN. Paris 
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Le regroupement des résultats de ces deux 
séries d'expériences très ingénieuses permet 
d'aboutir au tableau suivant. 


TaBLEAU IL. Rejet des œufs artificiels par le parasité 
en fonction de la qualité de leur mimétisme. 

Rejection of « models » by the host in function to their 
mimetic quality. 





Modèle Modèle 
non mimétique  mimétique 
Toutes Exp. 26/39 5/42 
espèces Exp.2  53/129 13/60 
Total 79/168 18/102 
47 % de rejets 17,6 % de rejets 
Rousserolle 
effarvatte Exp. l 26/39 5142 
seule Exp. 2 9/26 019 
Total 35/65 5/61 


53,8 % de rejets 8,2 % de rejets 








Il n'est évidemment pas question de générali- 
ser ces chiffres pour les appliquer à toute espèce 
parasitée (non plus qu'aux œufs « naturels ») leur 
examen montrant d’ailleurs des variations (portant 
parfois, il est vrai, sur de faibles chiffres). Mais ce 
qui s'avère indiscutable, c’est la mise en évidence 
de cette notion très importante qu'est la perception 
incontestable par des passereaux parasités des 
caractéristiques des patterns d'œufs étrangers pla- 
cés dans leurs pontes. Leur sensibilité au mimé- 
tisme est indépendante des comportements de 
rejets qu'il convient d'examiner à part. 

Une deuxième indication, très importante 
aussi, peut être dégagée de ces expériences utilisant 
uniquement des œufs artificiels, elles permettent 
d'éliminer l'influence réciproque que l’on pourrait 
imaginer entre cet organisme vivant qu'est l'œuf de 
Coucou et cet organisme vivant qu'est le parasité. 

Une hypothèse de ce genre n’est pas absurde 
puisqu'on en connaît l’existence- et le contenu- 
dans d’autres cas de parasitage, par exemple chez 
les « Guêpes-Coucou » (ZAHRADNIK 1991). 

Chez ces espèces la reine fécondée de la 
guêpe parasite d'espèce À, incapable de construire 
un nid, recherche un nid d'espèce hôte B (laquelle 
est déjà pourvue d’une reine et d’ouvrières), s'y 
introduit, tue leur reine et pond ses œufs qui vont 
donner naissance à des larves (espèce A) élevées 
par les ouvrières en place (espèce B), auxquelles 
vont donc progressivement se substituer une popu- 
lation d’ouvrières d'espèce A. 
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Mais cette guêpe parasite ne pourrait s’intro- 
duire dans le nid B qu’en sécrétant des phéromones 
semblables à celles sécrétées par l’espèce A, phé- 
nomène pourrait-on dire, d’imprégnation anticipée. 

Pour notre Coucou, cette utilisation d’œufs 
artificiels permet donc d'éliminer toute influence 
mystérieuse qu'aurait pu avoir sur l'oiseau para- 
sité l'œuf naturel déposé, influence qui aurait pu 
aboutir à favoriser l'adoption de l'œuf. 


Le bénéfice du mimétisme 

La théorie abondamment répandue est que le 
mimétisme présente pour le Coucou un aspect 
bénéfique en créant une confusion visuelle pour 
l'hôte qui, de ce fait, accepte l'œuf et mène à bien 
cette ponte étrangère. 

Or, nous constatons que des œufs non mimé- 
tiques sont parfaitement acceptés par certaines 
espèces. L'Accenteur mouchet Prunella modula- 
ris en Grande-Bretagne. en est l’un des exemples 
les plus flagrants et très fréquent. Ce comporte- 
ment est assez général en Europe occidentale. 

De plus des œufs mimétiques ou non sont 
refusés par d'autres espèces appartenant souvent à 
un même genre (Phylloscopus, Sylvia), où à une 
même famille (Turdidés). 

Il existe néanmoins des œufs parfaitement 
adaptés, qu'ils soient de couleur unie (Phoeni- 
curus) où au contraire tachetés. Dans ce dernier 
cas, il s’agit de cas individuels régionaux et non 
d’un mimétisme généralisable dans l’espace pour 
cette espèce. 

On constate dans bien des cas que des œufs 
pondus par la même femelle, parfaitement adaptés 
à l'espèce A, sont aussi pondus dans les nids de 
l'espèce B où ils se révèlent non adaptés. 

D'autre part, il résulte des expériences faites 
avec des œufs artificiels que les œufs les plus res- 
semblants à ceux de l'hôte sont moins souvent 
rejetés par lui. De ces constatations, on peut 
conclure que le mimétisme joue un rôle positif 
incontestable au bénéfice du Coucou, rôle incon- 
testable mais non déterminant. 

Les bénéfices du mimétisme peuvent être 
examinés aussi sous un autre angle : celui de 
l'hôte. Plusieurs auteurs soulignent que le mimé- 
tisme constitue un facteur favorable pour l'hôte. 
L'existence en effet d’un œuf d'aspect différent 
dans la ponte risqueraît d’attirer l'œil du prédateur 





Source : MNHN. Paris 
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qu'une ponte homogène laisserait inattentif. Cette 
remarque ne peut avoir cependant de valeur que 
pour les prédateurs agissant « à vue » (Pie 
bavarde Pica pica, Choucas des tours Corvus 
monedula, Geai des chênes Garrulus glandarius) 
et non pour les mulots, les couleuvres, qui explo- 
rent systématiquement les arbustes. Cet argument 
apparaît aussi sans valeur aussi pour les nids fer- 
més (Troglodyte mignon Troglodytes troglodytes, 
Pouillots Phylloscopus) 

En tout état de cause, ce « bénéfice » est très 
relatif. Il serait encore meilleur s’il n°y avait pas 
eu parasitage ! 

Un parfait mimétisme, au-delà de celui du pat- 
tern, exigerait celui de la forme et des dimension: 
Chez la plupart des espèces de passereaux parasi- 
tés, les œufs de Coucou sont de dimension supé- 
rieure, ce qui n'apparaît pas comme un obstacle à 
leur adoption. Sans vouloir extrapoler ses résultats, 
rappelons les travaux de TINBERGEN montrant L’atti- 
rance des œufs géants pour le Goéland argenté. 

Au contraire, force est de constater que les 
œufs de Coucou-geai Clamator glandarius, Sont, 
par rapport à ceux du parasité, soit de même taille 
(Pie bavarde Pica pica), rarement plus grands (Pie 
bleue Cyanopica cyana), souvent nettement plus 
petits (Corneille noire Corvus corone, Corbeau 
pie C. albus, Grand corbeau C. corax) et sont par- 
faitement acceptés. 

Les différences de dimension entre les œufs 
du parasite et ceux du parasité n'apparaissent 
done pas comme un obstacle à l'adoption. 








Hypothèses d'explication du mimétisme 
(cf. addendum) 

Une explication donnée à l'existence d’œufs 
mimétiques serait celle de la durée de coexistence 
locale entre le Coucou et son hôte : au bout d'un 
« certain temps » d’une durée minimale, une lente 
évolution du pattern de l'œuf d’une « gens » de 
Coucou aboutirait à la « mise au point » d’un œuf, 
toujours pondu chez la même espèce et très 
proche du mimétisme. Ce qui supposerait d’abord 
à la fois la présence permanente en tant que nidifi- 
cateur de l'espèce parasitée, et une densité mini- 
male de cette espèce comme de celle du Coucou. 
Un tel phénomène d'adaptation pourrait être com- 
pris comme une suite de mutations chez l'espèce 
Cuculus. I resterait à expliquer pourquoi une 


femelle de Coucou reste attachée à une espèce, 
espèce qui serait -hypothèse encore- celle de ses 
parents adoptifs. 

Cette adaptation pourrait aussi être le résultat 
d’une lente évolution au cours de laquelle l'hôte, 
sensible comme nous l'avons constaté au degré de 
mimétisme des œufs de Coucou, abandonnerait 
son nid (ou éjecterait, détruirait les œufs mal adap- 
tés) et, par ce comportement, supprimerait à terme 
la lignée de Coucou responsable. Ainsi seraient 
éliminées les lignées de Coucou « non mimé- 
tiques » et subsisteraient seules les lignées « mi- 
métiques » pour chaque espèce parasitée. 

Il s’agit Ià d’un processus théorique dont on 
peut discuter la rapidité -sinon la réalité- devant la 
majorité des cas d'adaptation mauvaise ou nulle 
des œufs de Coucou actuellement constatés en 
Europe de l'Ouest tout au moins. 

Il est intéressant -problème de mimétisme 
aussi- de rappeler l'exemple de la Phalène 
Géomètre du bouleau (Biston betularia) qui a 
changé de coloration entre 1850 et 1900 aux envi- 
rons de Manchester. Cette phalène posée au repos 
sur le tronc des arbres, constitue la nourriture de 
nombreux passereaux. La pollution résultat de la 
révolution industrielle, d’une part détruisit les 
lichens qui donnaient aux troncs une coloration 
gris mouchetée et d’autre part les poussières et les 
fumées noircirent les troncs. En 1850, la colora- 
tion des ailes de la phalène était d’un gris très 
clair, bon camouflage sur des troncs eux-mêmes 
clairs. En 1990, les phalènes avaient acquis une 
coloration presque noire, leur permettant de garder 
de bonnes qualités de mimétisme sur ces troncs 
désormais très foncés. Deux explications ont été 
données à cette évolution : soit une brutale muta- 
tion, soit plus simplement l'élimination des sujets 
clairs plus facilement repérables par les prédateurs 

Nous employons ici le mot « gens » pour dési- 
gner l’ensemble des femelles de Coucou pondant 
dans les nids de la même espèce de passereaux. 

Nous avons écarté l'expression « race » (ou 
« race biologique »), employée tant par des 
Britanniques que par des Allemands, ces termes 
impliquant des aspects non scientifiquement 
démontrés actuellement. Les observations mon- 
trent qu’une femelle donnée de Coucou pond la 
grande majorité de ses œufs chez la même 
espèce de parasité. Les Anglais utilisent une 





Source : MNHN. Paris 
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double appellation pour les désigner par exemple 
« Robin-Cuckoo » ou les Allemands allant plus 
loin, n'hésitent pas à employer un mot composé 
« Rothkelchenkuckuck ». De cette dénomination 
ne doit pas se déduire un caractère héréditaire, 

Une autre théorie soutient que l'existence 
d’une « gens » de Coucou, opérant dans un milieu 
fermé et homogène, aboutirait à une adaptation 
des œufs de Coucou à ceux de son hôte, à un 
mimétisme. Au contraire, la fréquentation des 
milieux ouverts entraînerait l'existence de pontes 
non-adaptées (LACK, 1968). 





CONCLUSIONS 


Nous nous trouvons confrontés à des com- 
portements du Coucou et de ses hôtes apparem- 
ment paradoxaux car : 

— d'une part les Passereaux parasités perçoi- 
vent incontestablement les caractéristiques des 
patterns des œufs de Coucou gris, mais cette pers- 
picacité n'aboutit pas au rejet systématique des 
œufs non mimétiques. 

= d'autre part, les coefficients de rejet d'œufs 
artificiels non mimétiques semblent plus élevés 
que ceux concernant les œufs naturels non mimé- 
tiques (étude en cours). 

— le choix du parasité par le Coucou, comme 
les caractéristiques de mimétisme vis-àvis d'une 
espèce, sont variables suivant les régions géogra- 
phiques. 

Sur le plan de la recherche, il serait done sou- 
haitable de tenter de répondre scientifiquement 
aux questions suivantes : 

* la « gens » at-elle ou non une véritable réa- 
lité biologique : peut-on parler de « race » ? 

+ la « gens » est-elle transmise par les 
femelles : la fille de la femelle Coucou-espèce A 
est-elle génétiquement programmée pour se repro- 
duire dans les nids de l'espèce À ? 

+ Quels sont la réalité et le contenu du 
concept d'imprégnation ? 

+ Quelle explication peut-on fournir aux 
changements de « gens » dans l'histoire d’une 
même femelle et comment les expliquer ? 

+ existe-t-il un rapport entre la qualité de 
mimétisme et la durée historique de cohabitation 
entre l'espèce À parasitée et le Coucou-A ? 





Toutes ces questions supposent l’utilisation 
de techniques de captures, de techniques de suivi 
de l’oiseau et, bien sur aussi, de techniques d'ana- 
lyse biologique. 

Il existe encore pour les ornithologistes un 
large champ original d’études sur le Coucou. 
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ADDENDUM 


L'existence d'œufs de Coucou mimétiques de ceux 
de Passereaux parasités s'explique pour certains par une 
longue coexistence du parasite et du parasité dans une 
(ou plusieurs) région déterminées. 

Nous avons donc demandé à Mme MOURER- 
CHAUVIRÉ, spécialiste de paléontonlogie au Centre des 
Sciences de la Terre de l'Université Claude-Bernard à 
Lyon, ce que l'on pouvait actuellement connaître de 
l'existence, en Europe pendant les dernières périodes du 
quaternaire, du Coucou et de 4 espèces : Motacilla alba 
Phoenicurus phoenicurus, Troglodytes troglodytes, 
Prunella modularis, hôtes actuels importants du Coucou 
mais dont les qualités de mimétisme sont très différentes. 








« Les Coucous sont connus depuis la glaciation de 
Mindel environ vers - 500 000 ans, sous une forme qui 
ne se distingue pas de la forme actuelle à Stranska 
Skala (Tchécoslovaquie), Uppony (Hongrie) et Saint- 
Estève-Janson (Bouches-du-Rhône). Ensuite ils sont 
connus à Orgnac (Ardèche) dans des niveaux datés du 
Mindel-Riss (de 350 000 à 250 000 ans) puis à la Fage 
(Corrèze) et au Lazaret (Alpes-Maritimes) dans des 
niveaux datés du Riss (250 000 à 150 000 ans), 

Puis ils sont connus au Pleistocène supérieur (de 
100 000 à - 10 000 ans), de Tchécoslovaquie, de 
Hongrie, d'ltalie, d'Autriche et de France ainsi qu'à 
l'Holocène d'Allemagne, de Suède, de Roumanie et de 
France. Ils sont finalement assez rares dans les gise- 
ments quaternaires et on les trouve le plus souvent dans 
des gisements où ils sont associés à une avifaune plutôt 
forestière. 
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Voici par ailleurs la liste des gisements paléontolo- 
giques dans lesquels ont été signalées les espèces 
Bergeronnette grise, Rougequeue à front blane, 
Troglodytes mignon et Accenteur mouchet. 

Les trois premières espèces sont connues dans un 
assez grand nombre de gisements, à partir du Pleistocène 
moyen, c'est-à-dire environ à partir de - 600 000 ans : 

+ Le Rougequeue à front blanc dans le Pléistocène 
moyen de France, d'Autriche et d'Israël. La Bergeron- 
nette grise dans le Pléistocène moyen de France, de 
Tchécoslovaquie et d'Israël et le Troglodyte mignon 
dans le Pléisiocène moyen de France et d'Espagne. 

Certains spécialistes des oiseaux fossiles considèrent 
que pour les gisements du Pléistocène moyen on ne peut 
pas vraiment affirmer qu'il s'agisse des mêmes espèces 
que les espèces actuelles. Ils considèrent que ce n'est peut 
être pas tout à fait la même forme que l'espèce actuelle 
mais qu'elle s'en rapproche énormément et que c'est pro- 
bablement la forme qui la précède immédiatement 

Ces trois espèces sont également assez bien repré- 
sentées au Pléistocène supérieur (- 150 000 à - 10 000) 
et à l'Holocène (- 10 000 à actuel) dans de nombreux 
pays d'Europe ainsi qu'en URSS et en Israël 

+ Pour l'Accenteur mouchet la situation est un peu 
différente. Il n'a été signalé au Pléistocène moyen que 
par moi dans la grotte du Lazaret (Nice), puis au 
Pléistocène Supérieur seulement en Grande-Bretagne et 
en Crimée, puis à l'Holocène seulement en Irlande, 
Grande-Bretagne, France, Roumanie et Caucase. On 
peut penser qu'il s'est répandu à partir d'un centre de 
diversification dans les montagnes de l'Asie Centrale 
(TYRBERG, 1991), d'abord principalement dans les 
régions de l'ouest de l'Europe, ou alors que son absence 
au Pléistocène supérieur dans la moitié sud de la 
France, où se trouve la plus grande densité de gise- 
ments, est due seulement à l'isuffisance de documenta- 
tion paléontologique. Si l'on adopte la première hypo- 
thèse, on peut penser que sa coexistence avec le Coucou 
est plus récente que pour les trois autres espèces. Il est 
également intéressant de constater que d'après Voous 
(1960) l'accenteur a considérablement étendu son aire 
de nidification en Scandinavie au cours de ce siècle. 

Une coexistence particulière entre le Coucou et cer- 
taines populations de Rougequeues en Europe du Nord 
n'a pu commencer qu'à l'Holocène car auparavant 
l'Europe septentrionale était couverte par les glaciers. Si 
l'on suppose que ce Rougequeue était déjà présent en 
Europe occidentale à partir du Pléistocène moyen il a du 
avoir des phases d'expansion vers le nord pendant les 
périodes interglaciaires, suivies de phases de repli vers le 
sud pendant les périodes glaciaires et ces mouvements 
ont du entraîner des brassages de population. » 
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LE BUSARD DES ROSEAUX Circus a. aeruginosus 
EN CHARENTE-MARITIME (FRANCE) 


VI - Couleur de l'iris, sexe et âge 


Christian BAVOUX, Guy BURNELEAU, Pierre NICOLAU-GUILLAUMET & Michel PICARD 


The iris colour of 1318 Marsh Harriers Circus a. aeruginosus ringed in Charente-Maritime (westem France) 
has been examined. AIl those young looked at in the nest (N = 975) had dark brown irises, except two that had 
paler coloured ones. Data collected on fledged birds of known age and sex show that there is à large amount 
of individual variation, from dark brown to pure yellow. Within the study area, 21,1 % of those males captured 
{N = 228). but only 1.8 % of females (N = 223), had completely yellow irises. After fledging, the iris becomes 
paler éarlier, more quickly and more markedly in males than in females. However the sexing of individuals 











using only iris colour is not reliable. Likewise, this criteria isn't reliable enough for the ageing of birds. 


INTRODUCTION 


Des changements de couleur d’iris sont obser- 
vés durant leur vie chez de nombreuses espèces 
d'oiseaux appartenant à des ordres très divers 
(ansériformes, lariformes, colombiformes, cuculi- 
formes, piciformes, passériformes...). Les accipitri- 
formes fournissent eux aussi maints exemples et 
chez certaines espèces, les modifications se pour- 
suivent même bien au delà de la période d’acquisi- 
tion du plumage « définitif ». 

La reconnaissance individuelle des oiseaux 
entre eux pouvant être ainsi favorisée, certains 
auteurs ont vu là une possible signification biolo- 
gique ; poussant plus loin l'hypothèse, ils envisa- 
gent même que le choix du partenaire pourrait être 
influencé par une couleur particulière d’iris distin- 
guant les bons géniteurs, ce qui permettrait d'amé- 
liorer le succès de reproduction (SNYDER & 
SNypER, 1974 ; NEWTON, 1979 ; PicoZz1, 1981 ; 
NEWTON ET MARQUISS, 1982). 








Confrontés au problème de distinction des 
sexes et de reconnaissance de l’âge chez le Busard 
des roseaux Circus aeruginosus - espèce polyty- 
pique par excellence dans le genre Circus -, nous 
avons cherché à connaître la valeur et les limites du 
critère couleur de l'iris pour ces déterminations. 





MATÉRIEL ET MÉTHODES 


L'iris de 1318 Busards des roseaux (dont 975 
poussins) marqués en Charente-Maritime de 1983 à 
1993 a été examiné. 

Les relevés effectués sur les oiseaux volants 
ont porté sur 451 individus (dont 108 déjà observés 
poussins), capturés principalement d'octobre à 
mars, de jour au elap-net et au bal-chatri ou encore 
dans les regroupements nocturnes avec des filets 
verticaux. Parmi ceux-ci 87 ont été recapturés 
jusqu’à 3 fois, de quelques semaines à plusieurs 
années d'intervalle. La distinction mâle/femelle a 


Source : MNHN. Paris 
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— Différentes classes de couleur d'iris. 1 Iris sombre ; 2 & 3 Iris intermédiaires : 4, 5 & 6 Iris clairs. 





Different classes of iris colour. 1 dark iris ; 2 & 3 intermediate ; 4, 5 & 6 clear irises. 


Source : MNHN. Paris 
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été réalisée en référence à la droite de discrimina- 
tion bec/masse établie par Bavoux er al. (1988). 
En l’absence de tout autre paramètre, cette 
méthode permet de différencier les oiseaux en 
mains avec un taux d'erreur minime (inférieur à 
1 %), ; 228 mâles et 223 femelles ont été ainsi 
déterminés. 

Le marquage des poussins avant l’envol a per- 
mis d’attribuer un âge certain à 58 mâles et 50 
femelles volants. 

Par ailleurs pour les oiseaux non bagués au 
nid, il a été possible de distinguer les individus de 
moins d’un an au plumage sans trace de mue (66 
mâles et 70 femelles) et ceux de plus de deux ans 
(17 mâles et 14 femelles) au vu des captures/ 
recaptures. 

Les Busards des roseaux bagués au nid en 
Charente-Maritime ainsi que ceux contrôlés dans 
ce département entre le 1* avril et le 31 juillet, ont 
été considérés comme locaux par opposition à ceux 
d’origine inconnue et/ou non observés durant la 
saison de reproduction. 

Au cours des manipulations des individus 
capturés volants, l'iris de chacun d'entre eux à 
été décrit et a fait l’objet de photographie(s)-cou- 
leur ; un code lui a été attribué suivant son type 
de coloration. Cinq classes ont été ainsi distin- 
guées séparant les iris, des plus sombres aux plus 
clairs (FIG. 1). 





Iris sombres 
+ Classe BB : iris uniformément brun foncé 
présentant parfois un reflet gris. 


Iris intermédiaires 
+ Classe Bj : iris brun clair, virant vers une 
tonalité brun-jaune, 
+ Classe BJ : iris brun très clair tirant sur le 
jaune, 








Iris clairs 
+ Classe JB : iris blanchâtre à jaune, plus ou 
moins piqueté de brun, 
I] : iris totalement dépourvu de taches 
brunes et présentant une coloration 
blanc laiteux, jaune paille ou jaune 
d'or. 
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Ces classes présentent une certaine variabilité 
mais font abstraction de quelques nuances subtiles. 
Elles ont été définies pour que la codification choi- 
sie soit aisément reproductible et reste indépen- 
dante des conditions d'observation, en particulier 
de luminosité, et des aptitudes de l'observateur. 
Dans les cas rares de coloration asymétrique des 
deux iris ou de présence de taches pigmentaires 
« hors normes », le relevé a été intégré dans la 
classe correspondant à l'iris le plus clair. 

En complément à ces relevés, les mâles dont 
le plumage est connu pour être évolutif lors des 
mues successives (GLÜTZ VON BLOTZHEIM ef al., 
1971 ; GÉROUDET, 1978 ; CRAMP & SIMMONS, 
1980), ont été à l'occasion de leur capture distin- 
gués en quatre classes suivant l'étendue du gris sur 
les ailes et/ou la queue dans le but de mettre en évi- 
dence une éventuelle relation avec un type d'iris 
particulier : 

+ Classe 1 : ensemble du plumage sans trace 

de gr 















: apparition du gris, 
se 3 : étendue du gris restreinte, 
+ Classe 4 : gris largement présent. 





Enfin 6 oiseaux handicapés d'âge connu (3 
mâles et 3 femelles) ont été examinés une fois par 
an au Centre de Sauvegarde du « Marais aux 
Oiseaux » à Dolus d'Oleron et considérés à part. 


RÉSULTATS 


Couleur de l'iris des poussins 

Il n'a pas été remarqué de différences sen- 
sibles dans la couleur de l'iris chez 973 poussil 
au sein d’une même nichée, ou encore dans des 
nichées différentes. Tous présentaient des iris 
brun foncé codés BB. Si une légère coloration 
plus ou moins grisâtre a parfois été notée, elle 
n'était pas assez marquée pour être distinguée à 
coup sûr par l’un ou l'autre d’entre nous. Seules 
exceptions, deux poussins formant une même 
nichée, avaient l'iris brun-jaune (Bj) avec une 
intensité légèrement différente ; l’un d'eux mon- 
trait également un début de dépigmentation d’une 
grande partie de son plumage qui s’est fortement 
accentuée après son envol et a pris une tonalité 
franchement isabelle. 








Source : MNHN. Paris 
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Pour des raisons de sécurité pour les oiseaux, 
il n’a pas été procédé à des examens systéma- 
tiques des tout jeunes poussins mais les observa- 
i sionnelles laissent à penser qu'à cet âge, 
s présente la même coloration (BB) que 
celle observée ultérieurement. 








Couleur de l'iris des oiseaux volants 

Fréquence des différentes colorations chez les 
mâles et les femelles (Tag. la). Nos données pré- 
sentent une sexe-ratio équilibrée (50,6 % de mâles 
pour 49,4 % de femelles) parmi lesquels figurent 
un grand nombre de jeunes de moins d’un an 
(46.1 %). Afin de ne pas biaiser les résultats, seuls 
les relevés effectués lors des premières captures ont 
été pris en compte. 

Tous sexes confondus, la classe BB est prédo- 
minante (43,0 %), suivie de la classe Bj (22,2 %), 
les trois autres classes étant pareillement représen- 
tées (moins de 12 %) mais les mâles et les femelles 
se répartissent de façon très dissemblable entre les 
différentes classes de couleur de l'iris (X2 
ddl. =4, p<0,001). 





TABLEAU Ia. Nombre de mâles et de femelles par 
classe de couleur d'iris (parmi eux, le nombre des 
oiseaux locaux est cité entre parenthèses). 


Number of males and females in each class of iris 
colour (within these the number of local birds is 
indicated within parentheses). 














Miuss TOTAL 
BB 57 (8) 137 (53) 194 (71) 
Bj 47 @5) 55 @2 100 (7) 
BJ 35 (19) 17 & 52 (6) 
JB 41 (14 2 53 (0) 
JJ 48 (24) 4 (D 52 (25) 
ON 228499) 223 (90) 451 (189) 





Pour les mâles, la répartition entre les cinq 
classes définies est assez semblable. La classe BB 
ne concerne plus qu’un individu sur quatre. Chez 
les femelles par contre, cette classe BB est encore 
prédominante avec plus de trois individus sur cinq. 
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Il n'existe pas de différence entre la couleur 
de l'iris des oiseaux locaux et celle des busards 
d'origine inconnue, qu'il s'agisse d’un sexe ou de 
l'autre. 

Les proportions respectives de mâles et de 
femelles pour chaque classe de couleur d’iris 
(TAB. Ib) montrent nettement que des iris les plus 
sombres aux iris les plus clairs, la répartition des 
mâles suit une progression inverse de celle des 
femelles, Parmi tous les oiseaux capturés, plus de 
deux oiseaux sur trois classés en BB sont des 
femelles, alors que plus de neuf oiseaux sur dix à 
iris JJ sont des mâles. 


TABLEAU Ib. Pourcentage de mâles et de femelles par 
classe de couleur d’iris. 


Percentage of males and females in each class of iris 
colour. 











MÂLES FEME) NOMBRE 
BB 29,4 % 70,6 % 194 
Bj 47,0 % 53,0 100 
BJ 67,3 % 32,7 % 52 
JB 77,4 % 22,6 % 53 
JJ 92,3 % 77% 52 





Relation entre la couleur du plumage des mâles 
et celle de leur l'iris (TAB. 11). Pour étudier cette 
relation il a été fait appel ici à toutes les captures 
gt recaptures. Une concordance très nette a été 
mise en évidence entre l’éclaireissement de l'iris 
et l'étendue du gris dans le plumage (X2= 172,59, 
d.d.l. = 12, p < 0,001). Parmi les mâles qui 
présentaient un plumage d'aspect féminin (class 
1), 72,2 % avaient un iris plutôt sombre (BB ou 
Bj) et seulement 7,9 % un iris clair (JB ou Ji). 
Ceux des classes 2 et 3 voient leur i éclaircir 
progressivement. Enfin les oiseaux de la classe 4 
avaient tous un iris fortement ou totalement teinté 
de jaune (JB ou HJ). 











Variation de la couleur de l'ù 
l'âge (Tag. Illa & b, et IVa & b) 

La coloration de l'iris est évolutive avec l'âge 
chez les deux sexes. En dépit d'une forte propor- 
tion de jeunes parmi les oiseaux capturés il est 





s en fonction de 


Source : MNHN. Paris 


Busard des roseaux en Charente-Maritime 


TaëLkau Il.- Relation entre la couleur du plumage et 
celle de l'iris chez les mâles (256 relevés auprès de 213 
mâles). 


The relation between plumage colour and iris colour in 
males (256 records of 213 different males) 





1 2 3 4 

BB 48 Feb: mn à 
Bj 43 9 1 
BJ 25 15 2 

JB 8 28 6 10 

à 18 18 20 

126 73 27 30 








apparu à l'évidence (TAB. la et Ib) une vitesse et 
une intensité d'évolution plus rapides chez les 
mâles que chez les femelles. 

Après avoir à nouveau pris en compte ici les 
captures et les recaptures, on constate de grandes 
variations inter-individuelles mais l'analyse statis- 
tique de ces données indique une relation signifi- 
cative entre l’éclaircissement de l'iris et l’âge, tant 
chez les mâles (X2 = 113,35, d.d.L. = 2, p < 0,001 
après regroupement des iris intermédiaires et des 
iris clairs entre eux), que chez les femelles (X2 = 
103,52, ddl. = 1, p < 0,001 après regroupement 
ndividus de plus d’un an et des iris Bj à JJ). 
Chez les mâles, les 118 relevés effectués sur 
des individus âgés de moins d’un an (TAB. Ha) 
ont révélé 65 iris peu ou prou mêlés de jaune dont 
1 JJ à cinq mois (en fait l'individu dépigmenté 
cité précédemment). Par la suite, de un à deux 
ans, 1 seul iris sur 17 à été rangé encore dans la 
classe BB. Au delà de deux ans, sur 36 relevés 
plus aucun iris n’était BB, 11 ont été classés JB et 
20 autres JJ. Le plus vieux mâle capturé avait près 
de huit ans et cependant un iris encore JB. 

Chez les femelles les différences indivi- 
duelles apparaissent avec une amplitude bien 
moins grande. Parmi les 118 relevés effectués sur 
des individus âgés de moins d’un an (TAB. IHb), 2 
seulement ont montré une faible évolution avec 
des iris Bj. De un à deux ans, l’éclaircissement 
commence à se manifester plus nettement mais 6 
iris sur 10 étaient encore dans la classe BB. A 
plus de deux ans la tendance se précise, les 27 
captures d'oiseaux fournissant 12 indications au 
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delà de la classe Bj dont 5 iris clairs. Toutefois un 
individu de quatre ans et demi a été contrôlé 
encore BB ! 





TABLEAU Ia. Couleur de 
(Tire 


ris colour in males of known age (171 records of 141 
different males). 


des mâles d'âge connu 
auprès de 141 mâles). 











BB Bj BJ JB JJ Total 
ÉC TR ENTT 118 
1 4 4 ca 1 17 
LE 6 on à 1) 36 
54 4 33 19 2 171 








TABLEAU Ib. Couleur de l'iris des femelles d'âge 
connu (155 relevés auprès de 134 femelles) 

ris colour in females of known age (155 records of 134 
different females). 











Age BB 
<lan 6 : 
Tà2ans 6 4 - à # 10 
>2ans 2 13 7 4 ll 27 
PE CR ES 


Total 





Comparativement à l'iris des femelles, l'iris 
des mâles s’éclaircit très vite peu après l’envol, On 
constate que 41,7 % des individus de quatre x 
mois (date de naissance fixée arbitrairement au 1° 
juin d’après Bavoux et al. 1989) ne sont plus dans 
la classe BB, Ils sont di 8,2 % entre sept et neuf 
mois et 86,7 % entre dix et douze mois, Entre 
quatre mois et un an, 98,3 % des femelles sont en 
revanche encore BB (Ta. IVa et FVb). 












TABLEAU IVa— Couleur de l'iris des mâles de moins 


d’un an (118 relevés pour 103 mâles). 





ris colour in males less than a year old (118 records of 
103 different birds). 








BB Bj BJ Mal 
4a6mois 28 12 5 48 
7à9 mois 5) 17 15 - - 55 
10 à 12 mois ri \ 6 - - 15 
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Couleur 








Mois 
10 20 30 40 50 60 70 80 

= Mâle À e Femelle a 
xMüleB «Mâle C à Femelles b & 


Fic. 2. Relation entre la couleur de l'iris et l'âge de 
6 oiseaux captifs (exprimé en mois), lors des relevés. 


The relation between iris colour and age (in months) 
of six captive birds. 











TABLEAU IVb.- Couleur de l'iris des femelles de moins 
d'un an (118 relevés pour 105 femelles). 


dris colour in females less than a Year old (LS records 
of 105 different birds). 











BB Bj BJ JB JJ Total 
4à6mois 56  - TE 
Tà9 mois 47 mette AUBIPTS 
10à 12 mois 13 Mr 





Pour répondre à une interrogation formulée 
au chapitre « Marsh Harrier » par CRAMP & 
SIMMONS dans l'ouvrage The Birds of Western 
Palearctic, la vitesse d'évolution de la couleur de 
l'iris a été recherchée. Faute de pouvoir capturer 
régulièrement les mêmes individus au cours de 
leur existence, nous avons suivi 6 busards captifs 
qui ont mis particulièrement en relief la forte 
variation individuelle (FIG. 2). 

A noter que les femelles b et c étaient deux 
sœurs du mâle A. 

Les données recueillies doivent cependant être 
considérées avec prudence, les conditions de déten- 
tion et leurs handicaps ayant pu affecter la physio- 
logie de ces oiseaux. 


Alauda 61 (3), 1993 


DISCUSSION 


Pour la première fois un travail spécifique à 
été consacré aux variations de couleur d'iris chez le 
Busard des roseaux. Au cours de onze ans d'étude 
dans une région où l'espèce est bien représentée, 
plus d’un millier d'oiseaux ont été examinés. 

Après cette étude on peut dire que la couleur 
de l'iris ne permet pas chez ce busard de détermi- 
ner le sexe des poussins au nid, quel que soit leur 
âge, contrairement à ce qu’il en est chez les 
Busards Saint-Martin et cendré Circus cyaneus et 
pygargus, dont les poussins mâles ont un iris forte- 
ment teinté de gris dès leur onzième jour, en tout 
cas au delà de leur deuxième semaine d'existence 
(BaLFoUR, 1970 ; HAMERSTROM, 1968 ; LEROUX & 
Le ROCH comm. pers.). 

En revanche, après l'envoi les mâles ont un 
iris clair plus souvent que les femelles, mais la dis- 
tinction du sexe à partir des seules tonalités de l'iris 
n’est pas assez sûre pour être retenue. Les descrip- 
tions parues dans les traités classiques (CRAMP & 
Simmons, 1980 ; GÉROUDET, 1978 ; GLÜTZ et al. ; 
1971) signalent déjà que certaines femelles ont 
l'iris jaune, En Charente-Maritime, 21,1 % des 
mâles et seulement 1,8 % des femelles capturés 
avaient un iris jaune. Ces proportions diffèrent net- 
tement de celles relevées en Nouvelle-Zélande 
chez une espèce très proche du Busard des roseaux, 
le Busard australien, Circus approximan 
Ainsi FOX (1977) a capturé 88,2 % d'oiseaux aux 
yeux jaunes sur 17 mâles et 21,7 % sur 23 
femelles, tandis que REDHEAD (1969) a observé 
72 % d'oiseaux de ce type sur 25 femelles dans une 
autre zone géographique. 

On sait que chez les mâles de Busards Saint- 
Martin et cendré, la couleur jaune de l'iris et le plu- 
mage adulte (gris) évoluent de pair et sont acquis 
dès la première année d'existence (BALFOUR, loc. 
cit. ; PICOZA, loc. cit. ; LEROUX, loc. cit.). Cette 
simultanéité se révèle bien moins flagrante chez le 
Busard des roseaux puisque seulement 34,5 % des 
mâles aux yeux jaunes possèdent un plumage lar- 
gement teinté de gris. 

Les informations obtenues sur l'évolution de 
la couleur de l'iris du Busard des roseaux au cours 
du temps précisent que celle-ci est plus précoce, 
plus rapide et plus intense chez les mâles que chez 
les femelles. Malheureusement comme pour la 











gouldi. 
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détermination du sexe ce critère n’est pas suffisant 
pour attribuer un âge précis à un individu. Au 
moins peut-on penser avoir affaire à un oiseau de 
plus d’un an lorsque l’on tient en mains un mâle à 
l'iris totalement jaune ou une femelle dont | 
n’est plus brun foncé mais l’on se garder 
de toute certitude. 





là encore 
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Delta de l'Ebre » (Espagne). 


Les 








BUSARDS DES ROSEAUX PORTANT DES MARQUES ALAIRES COLORÉES 
— PARC NATUREL DU DELTA DE L'EBRE - 


(LES étude sur le Busard des roseaux est conduite sur une petite population du « Pare Natural del 


Afin de suivre individuellement les oiseaux, plusieurs busards ont été munis de plaques alaires 
colorées (unies ou bicolores). Les marques sont placées sur le dessus du patagium des deux ailes. 
nformations concernant l'observation de ces oiseaux (couleur et emplacement des marques, 
site et date, âge et sexe, habitat et comportements) sont à envoyer à : Escola Taller de Medi 
Ambient, Parc Natural del Delta de l'Ebre, 43.580 Deliebre (Tarragona) Espagne. 








Source : MNHN. Paris 


180 


Alauda 61 (3), 1993 





NOTE 


2988 : LA MOUETTE RIEUSE Larus ridibundus 
KLEPTOPARASITE DE L'HUÎTRIER-PIE 
Haematopus ostralegus CONSOMMATEUR DE 
COQUES Cerastoderma edule EN BAIE DE 
SOMME 


En Baie de Somme, la Mouette rieuse kleptopara- 
site plusieurs espèces de limicoles consommateurs 
d’annélides polychètes (SUEUR, 1993) dont notam- 
ment l’Huîtrier-pie chez lequel le succès des attaques 
est relativement faible (SUEUR, op. cit. ; TRIPLET & 
ETIENNE, 1991). Chez cette même espèce, le compor- 
tement de subtilisation de coques par la Mouette 
rieuse est connu (TRIPLET & ETIENNE, op. cit.) mais 
n’a pas été décrit. Au cours de l'hiver 1990/1991, 
pendant lequel ce limicole a fait l’objet d’une forte 
pression de kleptoparasitisme par le Goéland cendré 
Larus canus (TRIPLET, en prép.), nous avons noté que 
ce comportement était également adopté avec succès 
par la Mouette rieuse. 

De septembre 1990 à février 1991, nous avons pu 
observer 112 attaques de mouettes sur des Huftriers- 
pies (58 sur des oiseaux adultes, 54 sur des oiseaux 
immatures) qui se sont soldées par un succès pour la 
Mouette rieuse dans 32 % des cas. Pendant toute 
cette période, la Mouette rieuse a adopté un compor- 
tement de parasite semblable à celui du Goéland cen- 
dré. La tactique consiste en des attaques destinées à 
faire lâcher la prise peu de temps avant l'extraction 
du mollusque de sa coquille. Ces attaques conduisent 
où non à un envol, avec dans ce dernier cas, pour- 
suite de l'Huftrier-pie. 

Quarante et quarante-trois attaques ne menant pas 
à un envol ont été observées respectivement sur des 
Huîtriers-pies adultes et des immatures conduisant à 
30 et 44 % de taux de réussite. Dix-huit attaques sur 
des adultes ont conduit à un envol, avec un taux de 
réussite faible (5,5 %). Chez les immatures qui 
s’envolent en pareil cas moins souvent que les adultes 
CTRLEr, en prép.), les 11 envols notés conduisent à 
36,6 % de réussite pour la Mouette rieuse. 

Ainsi, à l'inverse du Goéland cendré, la Mouette 
rieuse attaque indistinctement les Huîtriers-pies 
adultes ou immatures, bien qu'à l'évidence les oiseaux 
immatures se montrent plus faciles à parasiter. 





Le taux de réussite des attaques ne conduisant pas 
à un envol est faible si on le compare à celui obtenu 
par les Goélands cendrés qui oscille selon les mois 
entre 37 et 85,5 % sur les adultes et entre 57,1 et 78,6 
sur les immatures. Pour les attaques conduisant à un 
envol, il est très bas sur les adultes et par contre du 
même ordre de grandeur chez les oiseaux immatures 
si on le compare aux résultats obtenus en pareils cas 
dans la relation Goéland cendré/Huftrier-pie 
(TRIPLET, en prép.). 

La Mouette rieuse s'avère donc moins perfor- 
mante dans le kleptoparasitisme de l'Huftrier-pie 
consommateur de coques que ne l’est le Goéland 
cendré. Celui-ci présente l'avantage de sa force vis- 
à-vis d’une espèce en limite d'atteinte par la Mouette 
rieuse qui, en Baie de Somme, oriente cette tactique 
vers des espèces présentant généralement une masse 
corporelle inférieure ou égale à celle de l'Huîtrier-pie 
(SUEUR, op. cit.). Par ailleurs, la Mouette rieuse, à 
l'inverse du Goéland cendré continue à rechercher sa 
nourriture par ses propres moyens tout en tentant de 
« kleptoparasiter » des Huîtriers-pies, ce qui à l'évi- 
dence ne lui permet pas les performances et les 
acquis du Goéland cendré. Ce kleptoparasitisme 
semble donc ici constituer un complément alimen- 
taire basé sur les opportunités d'attaques d'Huftriers- 
pies s’alimentant a proximité immédiate. Le fait qu'il 
ait été observé au cours de la saison hivernale pen- 
dant laquelle le Goéland cendré s'ÿ est livré avec la 
plus grande intensité montre que comme lui, la 
Mouette rieuse a réagi à la possibilité d'intégrer a 
moindre coût dans sa ration alimentaire quotidienne 
des proies de haute valeur énergétique. 
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OCCUPATION ET UTILISATION DE L'ESPACE 
PAR LA CHOUETTE CHEVÈCHE Afhene noctua, 
EN BORDURE DES VOSGES DU NORD 





Jean-Claude GÉNOT & Jean-Luc WiLHELM 


Eight Little Owls were radio tracked at four sites on the edge of the Vosges du Nord (north-east France) 
during 1990 and 1991. Home-ranges during a month were determined 29 times (size range : 5-107 ha, 
average : 31 ha). Home-ranges are larger in winter, Females had smaller home-ranges than males at times of 
territorial defence and hatching. Birds foraged over 27-44 % of the home-range depending on sex. Daily 
home-ranges varied according to season, the birds sex and weather. On average, the area searched in a night 
was one third of the monthly home-range. Pasture and meadow was over-represented in home-ranges, these 








habitats had the highest prey availability of all those habitats used. 


INTRODUCTION 


Parmi les auteurs qui ont étudié la Chouette 
chevêche (Athene noctua) seuls EXO (1987) et 


Finc (1990) ont cherché à analyser l'occupation 
de l’espace et plus particulièrement le comporte- 
ment territorial de l'espèce. Leurs études, qui font 
appel au radio-pistage, ont été menées sur des 
populations à forte densité en Rhénanie 
(Allemagne). Pour notre part, nous avons étudié 
les modes d'occupation et d'utilisation de 
l'espace de couples isolés de Chevêches faisant 
partie d’une population marginale située en bor- 
dure des Vosges du Nord (GÉNOT 1990). Le pré- 
sent article fait état des résultats sur la dimension 
des domaines d'activité, la surface fréquentée à 
l'intérieur de ces domaines, la variation spatio- 
temporelle de leur superficie et l’utilisation de 
l'espace en fonction de l'occupation du sol par les 
oiseaux. 











MATÉRIEL ET MÉTHODES 


Présentation de la zone d'étude 
L'étude à pour cadre le Parc Naturel 
Régional des Vosges du Nord et ses alentours 


immédiats (FIG. 1). Elle se déroule dans quatre 
communes : Weyer et Uhrwiller (Bas-Rhin), 
Ormersviller et Bettviller (Moselle). Le relief est 
formé de plateaux et de vallonnements dont 
l’altitude varie entre 200 et 370 m selon les sites. 
Dans cette région de polyculture et d'élevage, le 
paysage des sites d'étude est dominé par des 
prairies fauchées ou pâturées et des vergers tra- 
ditionnels. 


Présentation du matériel 

Les émetteurs utilisés sont de type SSI à 2 
antennes (fabrication : BIOTRACK, Wareham, 
Angleterre) et pèsent 4 à 5 grammes (soit 2 à 3 % 
de la masse corporelle de l'oiseau). La fréquence 
d'émission est comprise entre 148 et 148,24 MHz. 
La durée d'émission varie de 8 à 14 semaines. Le 
signal est capté à une distance maximale théo- 
rique de moins de 1 km. Le récepteur est de type 
YAESU FT 290 R (MZ ELECTRONIC, Saint- 
Dizier). Il est utilisé avec une antenne YAGI mul- 
tidirectionnelle à trois éléments. L'émetteur est 
fixé sur le dos à l’aide d’un harnais en cordelette 
de nylon (FIG. 2) 
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Fi. 1. Localisation de la zone d'étude. 
Site of the study area. 


Fi. 2.- Mode de fixation de l'émetteur sur la 
chouette. 
Method of attaching the trar 





smitter to the ow. 











Techniques de capture 

Les oiseaux ont été capturés dans des 
nichoirs -une centaine est installée dans la zone 
d’étude- ou à l'aide d’un filet japonais de 12 m de 
long sur 3,3 m de haut et à maille de 15 mm de 
côté. Un magnétophone est placé à la base du 
filet. Il émet le chant du mâle et l’attire. Le filet 
est disposé, entre les arbres, non loin des cavités 
ou des postes de chant de la Chouette chevêche. 
De janvier 1990 à octobre 1991, 44 sorties de 3 h 
en moyenne ont été consacrées aux captures 
d'oiseaux. Sur ces 44 sorties, 16 ont permis 
d'attraper au moins une Chevêche, ce qui repré- 
sente une capture pour 2,7 tentatives. Dix oiseaux 
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(6 mâles et 4 femelles) ont été capturés au filet et 
neuf (2 mâles et 7 femelles) dans un nichoir. Les 
captures au filet réussissent de mars à septembre, 
périodes où l'agressivité des oiseaux, plus particu- 
lièrement des mâles, est la plus forte (FINCK 
1990). Les prises dans les nichoirs s'effectuent 
principalement en hiver, de fin décembre à mi- 
mars, quand les oiseaux occupent les cavités. 


Méthodes de suivi des oiseaux 

Radio-pistage.- La localisation des oiseaux 
s'effectue généralement à pied. La zone d’étude 
est quadrillée de points de repère naturels espacés 
de 150 m en moyenne qui permettent une bonne 
localisation des porteurs d’émetteurs. Les dépla- 
cements de la Chouette chevêche sont souvent 
très rapprochés dans le temps et dans l'espace, il 
est très difficile de la localiser par triangulation. 
C'est pourquoi les pointages ont été effectués 
simultanément par deux opérateurs, situés à de 
bons emplacements (points hauts par exemple) et 
en communication à l'aide d'un émetteur-récep- 
teur branché sur la fréquence donnée. 





Recueil et traitement des données. Chaque 
chouette équipée a fait l'objet d’un suivi hebdo- 
madaire continu de 2 à 3 heures après la tombée 
de la nuit. Quelques suivis de 24 heures, avec une 
localisation toutes les demi-heures, ont été réali- 
sés en août et en septembre. Compte-tenu de la 
précision du radio-pistage, chaque localisation est 
rapportée à un carré de 50 mètres de côté, chaque 
point situé à l'intérieur de ce carré est ramenée 
obligatoirement au centre de celui-ci 


Les domaines d'activité mensuels et journaliers 

Nous retenons comme définition du domaine 
d'activité la surface où s'exercent toutes les activi- 
tés d'un oiseau pendant un temps déterminé à 
savoir la chasse, les pariades, la copulation, la nidi- 
fication, l'élevage des jeunes et la recherche d'abris 
(NEWTON 1979 ; NICHOLLS & FULLER 1987). Le 
territoire est compris comme une zone défendue 
(Brown 1969), que la Chevêche se réserve pour la 
nourriture et la reproduction (FINCK 1990). 

Par ses caractéristiques et ses variations, le 
domaine d'activité d’un animal reflète son mode 
d'occupation de l’espace. Il est dynamique et n’a 
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de valeur que pour une période bien précise 
(TaRtEL 1988). Le jour et le mois ont été choisis 
comme échelle de temps pour évaluer le domaine 
d’activité de la Chevêche. 

La cartographie au 1/5000 des pointages, 
pour une période donnée, permet d’estimer la sur- 
face du domaine d'activité utilisée durant cette 
période, grâce à la méthode du polygone convexe. 

La surface du domaine d'activité journalier 
{D.A.J.) est représentée par le polygone obtenu en 
joignant les points extrêmes de la localisation de 
l'oiseau en une nuit, en fait durant les 2 à 3 pre- 
mières heures après la tombée de la nuit, car c'est 
la principale période d'activité. La surface du 
domaine d'activité mensuel ou bimensuel 
(D.A.M.) est représentée suivant le même prin- 
cipe, à partir de la superposition des suivis conti- 
nus et des relevés de 24 heures, mais uniquement 








TaBLEAU L- Bilan des oiseaux capturés et 


Summary of those birds captured and 1 


si le nombre de localisations, pour cette période, 
est supérieur à 20 (KENWARD 1978). Ces 20 loca- 
lisations sont largement obtenues au bout de 4 à 5 
sorties de 2 à 3 heures chacune. Un déplacement 
correspond à la ligne droite reliant 2 pointages 
successifs. La méthode du polygone convexe 
englobe des surfaces inutilisées par la chouette 
C’est pourquoi les zones fortement fréquentées 
sont déterminées à partir d’un quadrillage de 50 X 
50 m, sur lequel est reporté en pourcentage la 
durée de présence de l'oiseau. Pour comparer les 
surfaces des différents domaines d’activité, nous 
avons déterminé les surfaces minimales les plus 
fréquentées où les oiseaux passent plus de 80 % 
de leur temps au cours des périodes de suivi. 

Pour tous ces résultats, le test de Student a été 
appliqué aux comparaisons de moyennes pour les 
échantillons supérieurs et inférieurs à 30. 














suivis par radio-pistage en 1990 et 1991 
he radio-tracking in 1990 and 1991 
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Changement d’émetteur 


9.6.90 
Prédation 
14 
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Occupation de l'habitat 

L'analyse du biotope occupé a pris en 
compte le type d'occupation du sol, sur les carrés 
de 50 mètres de côté rapportés à la localisation. 
Ainsi, 4 types d'habitat ont été retenus : la prairie 
mésophile, la prairie hygrophile, les cultures et le 
village. 

Certaines localisations concernent un carré 
en lisière de deux habitats (prairie-culture, prairie 
- village...), ce qui nous conduit à considérer un 
type d'habitat « limite ». 

La surface relative de chaque habitat et le 
temps passé pour chaque localisation ont été com- 
parés. Le test de X° corrigé de YATES a été appli- 
qué à ces comparaisons de pourcentages pour de 
petits échantillons. 





T'ABLEAU IL. — Domaines d° 
méthode du polygone convexe ; (2) : 
(3) : Surface minimale du D.A.M. où l'oiseau pas 
Sites used each month by the study birds. (1) : 











e plus de 





ctivité mensuels des oiseaux étudiés. (1) : Domai 
Domaine d'activité mensuel déterminé 
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Les oiseaux étudiés. De janvier 1990 à janvier 
1992, 12 Chouettes chevêches ont été capturées et 
équipées d’un émetteur. 8 ont été suivies sur un 
total de 400 h (TAB. D. 


RÉSULTATS 

Domaines d'activité 
Domaine d’activité mensuel (D.A.M.).- 29 
domaines d'activité mensuels (D.A.M.) ont été 
calculés à partir de 8 individus différents. Les 
valeurs s’échelonnent de 5,4 à 107,4 ha avec une 
moyenne de 30.6 ha (TAB. I). 

La représentation graphique des D.A.M. (FIG. 
3) met en évidence les éléments suivants : 
+ tous les D.A.M. se recoupent en une partie com- 
mune incluant le site de nidification. 











d'activité mensuel détermi 
ir d’un quadrillage 50 oi 








80 % de son temps 





D.A.M. (area of activity each month) as determined using the convex 


polygon method ; (2) : area of activity each month as determined from 50 x 50 m quadrats : (3) : minimum surface 
of the area of activity each month in which the bird passes 80 % of its time. 


















Sexe Identité … Période Nombre de  D.AM.  D.AM. pas % D.A.M. Surface en ha 
ui en hat en ha@) maximum 80 % temps 
HANSEL 1990 Fév-Mars 4 44,1 625 14 525 
1991 Avril 4 502 515 il 325 
Mai 4 132 3,15 28 35 
Juin 3 14 cs 18 1 
Lu) Juillet 10 19,5 9,25 47 4 
$ Août : 54 425 s4 175 
Septembre 4 64 63 2 
Octobre 2 63 si 2,5 
HONORE 1990 Mai 7 [EN si 4,75 
Juin 6 5,4 74 3 
JOHANN 1991 Juillet “] 7.9 60 ss 
Août-Septembre 3 15,6 42 475 
ARNOLD 1991 Mars 6 46,5 20 6,25 
GRETEL 1990 Juillet 5 279 85 30 45 
Août 8 84,1 14 17 9 
Septembre 6 234 85 36 425 
1991 Avril 4 393 55 14 425 
a Mai 4 8,9 375 42 225 
= Novembre 6 673 5 7 4 
È Décembre 3 62.9 525 8 4 
é 1992 Janvier 5 63,7 6.75 10 6 
ELISEE 1990 Juin 5 262 11,25 43 6,75 
Août 4 14,1 45 32 325 
Septembre 10 154 8,25 53 6 
CORINNE 1991 Juillet 3 9,5 625 66 5 
Août-Septembre 8 28,4 5 18 35 
VALERIE 1991 Tanvier 12 107,4 11,5 il 8,75 
Février 5 274 65 24 525 
Mars-Avril 5 344 6 17 4,75 
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Fic. 3 Domaines d'activité mensuels d’un mâle (Hansel), Ormersviller. 
Area of activity each month of & male (Hansel), Ormersviller. 
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+ un D.A.M. peut avoir une localisation di 
d'une saison à l’autre, 

+ un déplacement du D.A.M. après la période de 
reproduction a été observé chez une femelle. 





Surface fréquentée à l’intérieur du domaine 
d’activité mensuel 

+ Domaines d'activité déterminés par la 
méthode du quadrillage 

Les surfaces fréquentées à l'intérieur du 
D.A.M. sont moins grandes pour les mâles que 
pour les femelles. Ces derniers occupent en 
moyenne 43,3 % (n = 13) de leur domaine d’acti- 
vité maximum, soit 5,4 ha contre 26,7 % (n = 16) 
pour les femelles soit 7,3 ha. Cette différence 
n’est pas significative. Les oiseaux n’exploitent 
que 16 % de leur D.A.M. en hiver soit 7,7 ha 
(n = 6), 35 % au printemps soit 5,4 ha (n = 8), 





22 % en automne soit 4,5 ha (n = 3) et 46 % en 
été soit 7 ha (n = 12). Seule la différence entre le 
pourcent d'occupation en hiver et en automne 
est significative à 2 %. 

+ Répartition en pourcentage du temps de 
présence à l’intérieur du D.A.M. 

La répartition en pourcentage du temps de 
présence à l'intérieur du D.A.M. permet une 
approche plus fine de l'occupation spatiale et du 
domaine vital de la Chevêche (F1G. 4). 

Les valeurs de ce domaine vital varient de 1 à 
9 ha (TAB. I). Les mâles occupent en moyenne 
3,5 ha (n = 13) et les femelles 5,1 ha (n = 16). 
Cette différence est significative à | Les 
oiseaux passent plus de 80 % de leur temps sur 6 
ha en moyenne en hiver (n = 6), 3,6 ha au prin- 
temps (n = 8), 4,3 ha en été (n = 12) et 3,5 ha en 
automne (n = 3). 
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E 
domaines d'activité mensuels d’une femelle (Valérie) 





area of a female (Valerie) using a 50 x 50 m quadrat 








— Répartition spatiale et pourcentage du temps de pi 


Spatial distribution and presence as a percentage of the total time during tracking within the monthly activity 














nce au cours des suivis à l'intérieur des 


partir d’un quadrillage de 50x50 m. 











Domaine d'activité journalier (D.A.J.).- Des 
radio-pistages de 24 heures ont seulement pu être 
réalisés à deux reprises, en raison des périodes 
assez courtes de suivi d’un même oiseau sans 
interruption et de la lourdeur de l'opération. 





Le 5 et 6 août 1990, la chouette Gretel a utilisé 
un domaine d'activité de 23,5 ha, soit un peu plus 
du quart du D.A.M. Le 14 et 15 septembre 1990, 
son D.A.T. est de 9,8 ha soit 42 % du D.A.M. : La 
moyenne des D.A.J. m (moyenne mensuelle des 





Source : MNHN. Paris 
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Monthly means of the 
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Moyennes mensuelles des D.A.I. et valeurs extrêmes en ha par oiseau. 
ixe of D.A.J, (daily activity area) and extreme values, given in ha per bird. 





Moyenne % DAM. Extrêmes 





en ha en 
HANSEL 
Mars 1900 24,1 14,3-31,3 
Avril 1991 16,2 4,5-28,7 
Mai 1991 4,3 1,6-9,7 
Juin 1991 2,6-9,4 
Juillet 1991 4 2,9-7,4 
Août 1991 1,8 0,6-2,6 
Septembre 1991 2,2 1,734 
Octobre 1991 5 -5,1 
JouANN 
Juillet 1991 29 36,7 2-48 
Août 1991 3,4 21,8 2,7-13,2 
Septembre 1991 25,6 67-7, 
HONORÉ 
Mai 1990 49 37,4 2,6-8,4 
Juillet 1990 Es 46,3 0,6-4,5 
ARNOLD 
Fevrier 1991 2,5 54 2,13 
Mars 1991 12,6 27,1 4,9-18,2 








Moyenne % D.A.M. 
en ha 
GRETEL, 
Janvier 1902 232 364 
Avril 1991 113 28,7 
Mai 1991 40 55 
Juillet 1990 83 29,7 
Août 1990 16,1 19,1 
Septembre 1990 6,5 278 
Novembre 1991 23 En 
Décembre 1991 25,2 40 
CoRINNE 
Juillet 1991 32 33,6 248 
Août 1901 67 23,6 27-132 
Eux 
Juillet 1990 12,2 46,6 
Août 1990 44 312 
Sepiembre 1990 4,7 333 
VALÉRIE. 
Décembre 1990 1,3 12 
Janvier 1991 149 13,8 
Février 1991 7.6 271 
Mars 1991 6,5 189 
Avril 1991 65 18.9 
Mai 1991 0,05 50 








TaBLAU IV.- Indices de recouvrement (Ie) des D.A.J. 
et des D.A.M. de deux couples, 


Coverage indices (Ic) of DA.J. and D.A.M. of two pairs. 











Johann le Hansel le 

& Corinne & Gretel 

117.91 0,13 7.491 0,62 
19.7.91 0,48 124.91 0,74 
247.91 0,7 18.4.91 0,31 
18.91 0,16 29.4.91 0,27 
9.8.91 0,17 9.5.91 0,01 
19.8.91 0 15.5.91 0,07 
28.8.91 0 Avr-91 0,7 

10.9.91 0,07 Mai-91 0,18 
Juillet 91 0,67 

Août-Sept-91 0,18 





D.A.J.) caleulée en pourcentage du D.A.M. pour 
les mâles (36 %, n = 15) est légèrement supérieure 
à celle des femelles (30 %, n = 19). Mais cette dif- 
férence n’est pas significative (p > 0,20). Ces 
moyennes varient en fonction de la saison. 

Ainsi les D.A.J. des oiseaux représentent la 
plus grande proportion de leur D.A.M. au prin- 
temps (39 %, n = 10). Ces pourcentages ne sont 
que de 29 % (n = 13) en été, 30,8 % (n = 4) en 
hiver et 30,7 % (n = 7) en automne (TAB. Il). La 





différence entre l'été et le printemps est significa- 
tive à 1 % 

La surface prospectée par soirée de suivi 
représente en moyenne le tiers du domaine d’acti- 
vité mensuel de l'oiseau. 


Recouvrement des domaines d'activité. Le 
recouvrement des D.A.M. et des D.A.I. entre 
mâle et femelle d’un même couple est défini par 
l'indice de recouvrement le. Cet indice est égal à 
la surface de l'intersection des deux domaines 
d'activité rapportée à l’ensemble de la superficie 








é 
des domaines utilisés par les deux oiseaux 

Le chevauchement des domaines d'activité 
journaliers est très variable pour un même mois 
(Tag. IV). Ic varie de 0,67 en juillet à 0,18 en août- 
septembre à Bettviller et de 0,7 en avril à 0,18 en 
mai à Ormersviller. A Bettviller le chevauchement 
entre les D.A.J. du mâle et de la femelle est nul à la 
fin du mois d'août, tandis qu'à Ormersviller Ie 
atteint sa valeur la plus faible en mai. En avril 
1991, 94 % du D.A.M. de Gretel recouvre celui de 
Hansel, en mai seulement 38 %. En juillet 1991, 
88 % du D.A.M. de Johann recouvre celui de 
Corinne, en août-septembre 44 %. 








Source - MNHN. Paris 
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Utilisation de l’espace 

Déplacements. Trois grands types de déplace- 
ment sont observés : 

+ la délimitation du territoire par le mâle avec des 
déplacements à la périphérie de la zone défendue, 
* la recherche de nourriture avec des déplace- 
ments qui s'effectuent au hasard dans toutes les 
directions, 

+ le changement de domaine d'activité. 

Les déplacements les plus fréquents concer- 
nent l'activité de chasse. La recherche de nourri- 
ture ne se fait pas suivant des trajets fixes, mais 
l'espèce peut utiliser souvent les mêmes per- 
choirs, surtout dans les zones qui en sont relative- 
ment dépourvus. Plus le domaine d'activité est 
grand, plus la Chevêche exploite des secteurs dif- 
férents d'une soirée ou d’une semaine à l'autre. 
Pendant le nourrissage des jeunes, les allers et 
retours sont nombreux et limités à un rayon 
moyen de 150 m autour du nid. 

Des déplacements très importants peuvent se 
produire ponctuellement. En automne, Gretel a 
volé par étapes jusqu'à plus d’un kilomètre de 
l'arbre qui l’abrite. Corinne s’est également dépla- 
cée à 900 m de son gîte alors que le mâle se 
contentait de trajets inférieurs à 200 m et Valérie a 
effectué un long trajet jusqu'à 1,1 km de sa cavité. 
Généralement le mâle et la femelle n'empruntent 
pas les mêmes parcours, mais ils peuvent se dépla- 
cer en synchronisation presque parfaite. 

Quelques suivis réalisés avant le lever du 
jour laissent supposer que les déplacements sont 
moins importants que ceux effectués à la tombée 
de la nuit. 























Distances parcourues.… La durée des suivis varie 
entre 2 et 3 h, c’est pourquoi les comparaisons 
s'effectuent entre les distances moyennes parcou- 
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rues entre deux perchoirs en une heure. Ces dis 
tances sont les plus faibles en automne (550 m, 
n = 4) et les plus élevées en été (965 m, n = 13). 
Toutefois, il n°y à aucune différence significative 
pour les distances moyennes parcourues entre les 
diverses saisons et entre mâle et femelle. Elysée et 
Corinne n’ont pas nidifié, leurs déplacements en 
juillet et en août sont inféri ceux de Gretel 
qui a eu des jeunes. 

Les plus grandes distances moyennes sont 
effectuées par Hansel (2614 m) et par Gretel 
(1653 et 2393 m) en juillet, période de nourris- 
sage des jeunes. En hiver, plus de 50 % des dis- 
tances parcourues sont supérieures à 150 m ; cer- 
taines peuvent atteindre 700 m comme pour 
Gretel en novembre 91. Pour l’ensemble des 
oiseaux, la majorité des déplacements entre deux 
perchoirs est inférieure à 150 m. 








urs 





Rayon d’action. Le rayon d'action est défini par 
rapport au nid ou à la cavité principale occupée 
par l'oiseau. Le rayon d'action moyen est presque 
identique entre les mâles (420 m, n = 7) et les 
femelles (441 m, n = 8). Les oiseaux possèdent le 
rayon d’action le plus faible en été (338 m, n = 5) 
et au printemps (345 m, n = 4) et le plus élevé en 
hiver (605 m, n = 4). La différence entre le rayon 
d'action en hiver et en été est significative à 
moins de 1 % et celle entre le rayon d'action en 
hiver et au printemps l’est à 5 %. 














Fréquentation des perchoirs.— Les mâles passent 
moins de temps sur leurs perchoirs à la fin du 
printemps et au début de l'été. 

Le tableau V montre que la Chevêche utilise 
une majorité d'arbres, essentiellement des arbres 
fruitiers, comme perchoir ou reposoir au cours des 
suivis effectués à la tombée de la nuit. Ces der- 





TagLEAU V.- Nature des perchoirs utilisés par les Chouettes chevêches suivies par radio-pistage. 
The aspect of perches used by the radio-tracked Little Owls. 











Nature Hoelling Weyer Uhrwiller  Ormersviller Total % 
du perchoir 

Arbre 10$ 133 18 600 1019 822 
Piquet 22 33 1 114 170 137 
Haie 2 0 1 45 48 39 
Bâtiment 0 0 0 2 2 02 
Total 129 166 183 761 1239 100 





Source : MNHN. Paris 
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niers lui offrent suffisamment de branches pour 
des perchoirs de qualité et lui procurent un certain 
abri notamment en journée. 

Le type de perchoir dépend de la saison. 
Ainsi, Hansel utilise plus les piquets en juillet, 
pendant le nourrissage, qu'en mars-avril, période 
prénuptiale. La différence est hautement significa- 
tive (X?= 17,204, d.d.I. = 1 et p <0,001). 








Fréquentation des divers types d’habitats.— La 
Chouette chevêche utilise presque exclusivement 
les prairies comme zones de chasse, même 
lorsque le D.A.M. comporte d'autres habitats 
comme les cultures ou les villages (jardins, 
pelouses). Le pourcentage de fréquentation des 
prairies est presque toujours supérieur au pour- 
centage de e relative (FIG. 5). Le pourcen- 
tage de fréquentation des cultures et des limites 
entre prairies et cultures est inférieur dans presque 
tous les cas au pourcentage de surface relative. 

Les villages, les cultures intensives, les che- 
mins ou les routes ou simplement la topographie 
constituent les limites des domaines d'activité des 
oiseaux. 








DISCUSSION 


La technique du radio-pistage 

Le matériel. Les émetteurs fabriqués par BIO- 
TRACK permettent dès leur livraison des perfor- 
mances très diverses au niveau du signal émis. La 
pile semble très sensible à la chaleur et toute 
erreur de manipulation, lors de la soudure pour 
réaliser le contact, peut réduire la durée de fonc- 
tionnement de l'émetteur, Les émetteurs utilisés 
ont duré de 10 à 14 semaines (1X10, 1X11, 2X13 
et 2X14). Deux émetteurs ont eu des problèmes 
d'émission en cours de suivi. Certaines interrup- 
tions de signal interviennent vraisemblablement 
quand l'oiseau manipule les antennes. Ces der- 
nières sont souvent recourbées car les Che: 
passent beaucoup de temps dans leurs cavités par- 
fois étroites. Toutefois cet état n'empêche pas 
l'émission, 














L'échantillonnage.- Le choix de suivre peu 
d'oiseaux de façon intense a été guidé par les 
contraintes liées aux sites d’études (sites très dis- 


persés géographiquement, proximité des villages 
parfois trop gênante) et au statut précaire de 
l’espèce dans la zone étudiée. 

Des suivis d’une nuit complète, réalisés seu- 
lement à deux reprises, nous auraient permis de 
savoir si l'étude au cours des 2 à 3 h premières 
heures de la nuit n’induit pas un effet « crépuscu- 
laire », lié à une activité plus intense de la 
chouette : délimitation du territoire, visite des per- 
choirs, chant. L'enregistrement du rythme d’acti- 
vité, effectué sur 12 h au cours de deux nuits, et 
nos observations semblent confirmer que la 
Chevêche est plus mobile au début de la nuit. La 
Chouette chevêche est un oiseau sédentaire suffi- 
samment territorial pour cerner son domaine 
d'activité principal en un minimum de suivis, 
même si ce dernier dépend de la saison et de la 
nourriture disponible. Le radio-pistage effectué de 
jour facilite la recherche des cavités fréquentées 
par l'espèce. 





Les captures.- Trois couples et deux individus 
ont été suivis, mais sans jamais avoir pu étudier 
les oiseaux tout au long de leur cycle annuel. Les 
mâles ont été moins étudiés (61 sorties d'au 
moins 2 h) que les femelles (110 sorties). Les 
couples étudiés sont isolés et les oiseaux ne déve- 
loppent pas la même agressivité quand on imite 
leur chant que dans le cas de couples très voisins 
(Finck 1989). II apparaît alors difficile de réussir 
les captures au filet avec un magnétophone en 
dehors de la période des pariades. 











Domaines d'activité 

La taille du D.A.M., déterminée par la 
méthode du polygone convexe, augmente en fonc- 
tion du nombre de suivis en radio-pistage 
(BAEKKEN et al. 1987). Nos D.A.M. ont été établis 
à partir d’un nombre de suivis différents, c’est 
pourquoi des comparaisons statistiques ne peu- 
vent être envisagées qu'avec les surfaces fréquen- 
tées à l'intérieur des D.A.M. 

En bordure des Vosges du Nord les domaines 
d'activité, compris entre 5,4 et 107,4 ha, sont 
supérieurs aux valeurs établies par ExO (1987) en 
Rhénanie : entre 0,2 et 41,5 ha. Ce dernier, qui a 
étudi 4 h après la tombée de la 
nuit, a constaté que le domaine d'activité du mâle 
est supérieur à celui de la femelle ce qui est le cas 











Source : MNHN. Paris 
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dans notre secteur d'étude quand les deux adultes 
du couple sont suivis simultanément. 

Exo (1987) pour la Chevêche, NICHOLLS & 
FuLLER (1987) pour la Chouette barrée Strix varia 
assimilent le territoire au domaine d’activité, alors 
que FINCK (1990) pense que la Chevêche défend 
toute l’année des territoires plus petits que les 
domaines d'activité mis à part en automne. Les ter- 
ritoires caleulés pour HANSEL et ARNOLD, en 
moyenne 47 ha, se situent entre des valeurs très 
petites, 2 à 5 ha en Allemagne ( Ex0 1987) et 3 ha 
en Espagne (NovaL 1975) et une valeur maximale 
de 80 ha en Pologne (JABLONSKI 1976). 

Nos résultats sont également supérieurs aux 
valeurs indiquées par GLUE et Scorr (1980) en 
Angleterre de 35 à 38 ha et à l’ensemble des terri- 
toires déterminés par FINCK (1990), compris entre 
1 et 68 ha avec une moyenne annuelle de 12,3 ha 
et 28,1 ha en mars-avril. 

Comme pour la Chouette de Tengmalm, 
Aegolius funereus (HAYWARD et al. 1987) les 
domaines d'activité sont plus grands en hiver, Ce 
n'est pas le cas en Allemagne où ExO (1987) a 
suivi un nombre de Chevêches plus important et 
en présence d’une forte densité. De plus un dépla- 
cement inhabituel peut suffire pour augmenter 
considérablement la surface d’un domaine d’acti- 
vité hivernal et constituer ainsi un artefact. 

Les D.A.J. varient en fonction de la saison et 
du sexe de l'oiseau, Leur surface semble influen- 
cée par les conditions météorologiques, en parti- 
culier les pluies importantes et le vent fort mais 
pas la température. 

En bordure des Vosges du Nord, les surfaces 
relativement importantes des domaines d'activité et 
des territoires, pour une chouette de taille modeste, 
traduisent soit une faible abondance des proies, soit 
une dispersion des ressources alimentaires 
(HaywaRD et al. 1987). Les Chevêches étudiées 
sont isolées et n'ont pas de concurrence alimentaire. 
elles peuvent donc étendre leur domaine d’activité 
et leur territoire (VILLAGE 1982) pour s'assurer une 
quantité adéquate de nourriture, en particulier en 
hiver (BoxaLL & LEIN 1982). Enfin, de tels 
domaines d'activité peuvent être le fait d'oiseaux 
juvéniles peu expérimentés qui possèdent générale- 
ment des domaines plus grands que ceux occupés 
par des individus plus âgés (KENWARD 1977 : 
NEwToN 1979 et BOXALL & LEIN 1982). 
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La surface minimale située à l’intérieur du 
D.A.M., où les oiseaux passent au total plus de 
80 % de leur temps pendant les suivis, constitue 
une bonne approche de la taille du domaine vital 
principal des chouettes. Toutefois nos résultats ne 
reflètent que partiellement le domaine d'activité 
nocturne de l'espèce car les suivis effectués pen- 
dant des nuits complètes sont trop peu nombreux. 

Les Chevêches n’utilisent qu'une partie de 
leur domaine d'activité et aucune n’en exploite la 
totalité comme le constate CANNINGS (1987) pour 
un mâle de Aegolius acadicus. L'exploitation par 
la Chevêche d’une partie plus ou moins grande du 
domaine d'activité ou zone « cœur » tout au long 
de l’année semble montrer que l'espèce se réserve 
un espace suffisamment grand pour être à l'abri de 
modifications importantes des ressources tro- 
phiques comme c’est le cas pour les espèces terri- 
toriales (PATTERSON 1980). Pendant le nourrissage 
des jeunes, le mâle et la femelle concentrent leur 
chasse sur une zone d’environ 4 ha centrée sur le 
nid tandis que Van Zorsr & FucHs (1988) consta- 
tent l’utilisation par le mâle d’une surface de 1,5 
ha en utilisant une caméra vidéo pour leur étude. 

Pendant les pariades, l’exemple de la com- 
mune d'Ormersviller montre que la femelle 
tage une grande partie de son domaine d'activité 
(94 %) avec celui du mâle comme c'est le cas 
chez Strix varia pour laquelle les recouvrements 
entre les domaines d'activité de la femelle et du 
mâle vont de 87 à 95 % (NICHOLLS & FULLER 
1987) et chez la Chouette effraie Tyro alba pour 
laquelle MICHELAT & GIRAUDOUX (1991) notent 
l'absence de comportement territorial entre les 
partenaires du couple. Cette variation du recou- 
vrement des D.A.M. du mâle et de la femelle, 
selon la saison, dépend du comportement de 
l'oiseau mais surtout des ressources en proies. La 
stratégie de « l'efficacité énergétique » conduit 
deux oiseaux d’un couple à occuper le même 
domaine d'activité tant que les ressources sont 
suffisantes pour eux deux (BROWN 1975). 














Utilisation de habitat 

Les distances parcourues en 1 h de suivi sont 
les plus importantes en été et en hiver. En juillet, il 
s'agit d’une somme de trajets de courte distance, 
de 20 à 150 m entre le nid et un perchoir pour le 
nourrissage des jeunes. C’est à cette période que le 


Source : MNHN. Paris 
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rayon d'action de la Chevêche est le plus faible. 
En hiver les trajets ainsi que les rayons d'action 
sont supérieurs car, semble-t-il, la distance entre 
les perchoirs augmente quand les ressources ali- 
mentaires sont faibles (HAYWARD et al. 1987). 

Les cavités ou gîtes diurnes de la Chevêche 
sont sit à l’intérieur des domaines d'activité 
nocturne ce qui n'est pas le cas pour la Chouette 
de Tengmalm pour laquelle il y a peu de recou- 
vrement entre les domaines d'activité nocturne et 
diurne (JACOBSEN & SONERUD 1987). Le fait que 
la Chevêche se perche préférentiellement sur un 
arbre plutôt que sur un piquet de clôture peut 
influencer le mode de chasse car la nature du per- 
choir et notamment sa hauteur conditionne le 
temps passé sur ce dernier et semble déterminée 
par le type de proie recherché (VAN Zoësr & 
Fucus 1988). 

L'importance du Campagnol des champs, 
Microtus arvalis, dans le régime alimentaire de la 
Chevêche (GÉNOT 1992), surtout en hiver et au 
printemps, et la plus forte densité de ce rongeur 
dans les prairies que dans les cultures (BUTET & 
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LëRoUX 1988) explique la grande proportion 
d'herbages présent dans le domaine d'activité de 
l'espèce tout au long de l’année selon le principe 
de la relation étroite entre l’organisation spatiale 
et la distribution des ressources alimentaires 
(NEWTON 1979). 

Les prairies sont très bien représentées dans 
les domaines d'activité de la Chevêche, ce qui tra. 
duit la sélection d'un habitat où la disponibilité en 
proies est importante (BOXALL & LEIN 1982). 

En effet, les prairies et les pâtures offrent un 
accès facile à la nourriture toute l’année (FINCK 
1990). Les cultures sont principalement utilisées 
en hiver après les labours et en été après les mois- 
sons, c’est à dire quand le sol est dégagé. 

L'accès des proies au sol conditionne la 
sélection d’habitats ouverts même pour des 
espèces forestières comme la Chouette lapone, 
Strix nebulosa (SERVOS 1987). 

La Chevêche chasse à l'affût depuis un per- 
choir ou au sol et a besoin de visibilité. La prairie 
fauchée ou pâturée lui offre toute l’année cette 
facilité d'accès aux proies. 




















Source : MNHN. Paris 


CONCLUSION 


Le domaine d'activité mensuel (D.A.M.) de 
la Chevêche varie de 5 à 107 ha (moyenne de 31 
ha, n = 29) en fonction de la saison et du sexe de 
l'oiseau. Ainsi les oiseaux occupent des domaines 
d'activité mensuels plus grands en hiver et en 
automne qu'en été et au printemps et les mâles 
exploitent des domaines d'activité plus grands 
que ceux des femelles pendant les pariades et 
l’incubation. Les valeurs moyennes relativement 
importantes des domaines d'activité sont vraisem- 
blablement dues à l’absence de compétition intra- 
spécifique car les oiseaux suivis sont isolés et 





donc sans concurrence alimentaire mais aussi 
peut-être à la faible densité des proies. 

En moyenne, les oiseaux n’exploitent inten- 
sément que 35 % de leur D.A.M. et la surface 
prospectée par soirée de suivi est égale au tiers du 
D.A.M. de l'oiseau. La surface minimale fréquen- 
tée avec un taux de présence de plus de 80 % est 
en moyenne de 4,4 ha (n = 29). Les prairies sont 
majoritairement représentées dans les D.A.M. de 
la Chevêche tout au long de l’année car la dispo- 
nibilité en proies y est la plus importante. Ces 
résultats partiels montrent que l'étude des modes 
d'occupation et d'utilisation de l'espace concerne 
bien plus des individus qu’une espèce. 
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2990 : PREMIER CAS DE NIDIFICATION DU 
HÉRON GARDE-BŒUFS Bubulcus ibis DANS 
LE MARQUENTERRE (SOMME) 


For the first time a pair of Cattle Egret bred at 
Marquenterre (Somme), in 1992, following a small 
invasion into northern France, Belgium, Holland and 
England. Eight birds were observed in December 1992. 


INTRODUCTION 


Le Héron garde-bœufs Bubuleus ibis accroît son 
aire de reproduction mondiale depuis la fin du 19°» 
siècle. De type faunique indo-africain (WÜST & 
MexaeM, 1978), il a pour lieux d’origine toute 
l'Asie méridionale (dont le Japon) et toute l'Afrique 
tropicale au sud du Sahara (y compris Madagascar). 

À partir de l'Afrique trop le Héron garde- 
bœufs a gagné tout le Maghreb et Aden (FRAN- 
CHIMONT, 1986a) et s'est répandu à travers toute 
l'Afrique méridionale, dès la fin du siècle précédent 
(BREDIN, 1983). Il atteint la province du Cap en 
Afrique du Sud dès 1908 (SIEGFRIED, 1965) où une 
expansion énorme se produit pendant une cinquan- 
taine d'années avec des effectifs passant de 1000 
individus en 1910 à 100 000 oiseaux en 1960 
(SKEAD, 1956 ; SIEGFRIED, 197 la et b). 

Probablement à partir du Maroc, étant donné les 
vents contraires soufflant entre le Sénégal et 
l'Amérique du Sud, le Héron garde-bœufs atteint les 
Guyanes vers la fin des années 30 et se répand ensuite 
vers le Venezuela et la Colombie, puis plus tardive- 
ment vers le Pérou (première mention en 1956) et le 
Chili (première observation en 1969) selon Pos 
(1970). D'autre part, il se dirige vers l'Amérique 
centrale : Panama, Costa-Rica, Guatemala et 
Mexique (SLUD, 1957 ; SchüTz & KÜHK, 1972 ; 
CrosBy, 1972 ; POWER & RISING, 1975). 

Au cours des années 50, le Héron garde-bœufs 
commence à nicher à Cuba, aux Antilles et en Floride 
(CrosBy, 1972 ; SEAMAN, 1955 ; Rice, 1956 ; DAVIS, 
1960). Ensuite, il poursuit son expansion, d’une part 
le long de la côte atlantique des USA vers le Canada 
où il se reproduit pour la première fois en 1962 
(BUERKLE & MANsELL, 1963), d'autre part vers le 
sud-ouest au Texas (10 couples en 1959, plus de 
20 000 en 1966 ; ScHürz & KÜHK, 1972), l'Oklaho- 
ma, lArkansas et la Californie (WEBER, 1975). 








Toujours à partir de l'Afrique du Nord, le Héron 
garde-bœufs accroît son aire de reproduction sur 
l'Europe méridionale, Vers 1940, il niche avec suc- 
cès dans le sud du Portugal et dans le sud-ouest de 
l'Espagne. Il étend encore sa répartition à tout le 
Portugal vers 1950-52 et au centre et au nord de 
l'Espagne entre 1957 et 1961, pays où ses effectifs 
passent de 3 000 couples nicheurs en 1944 à 10 000 
en 1977 (BERNIS, 1961 ; Club « Alcyon », 1961 
LippeNs & BURGGRAEVE, 1977). De là, l'espèce 
atteint la Camargue en 1953 où elle tente de se repro- 
duire sans succès entre 1957 et 1968. Avec les réus- 
sites ultérieures et une poursuite de l’afflux d'oiseaux 
spagnols, la population s t, malgré quelques 
récessions consécutives aux vagues de froid aux- 
quelles l'espèce semble particulièrement sensible : 2 
couples en 1969, 22 en 1970, 323 en 1979, 352 en 
1984 et 580 en 1991 (HAFNER, 1977 ; BLONDEL & 
ISENMANN, 1981 ; HAFNER et al., 1992). 

Provenant très probablement d'Espagne où une 
grande sécheresse sévit en 1981, deux à trois couples 
nichent au lac de Grand-Lieu (MARION & MARION, 
1982). Le Héron garde-bœufs tente au moins de se 
reproduire en Charente-Maritime en 1983, l'année 
suivante est couronnée de succès (BREDIN, 1985). En 
1984, il niche dans les Pyrénées-Atlantiques 
(CARLON, 1985) et probablement aussi en Dombes 
(BERNARD, 1985). En 1986, l'espèce est trouvée 
nicheuse dans l'Aude (CRAMM ef al., 1987), un relais 
est ainsi constitué entre la population camarguaise et 
celle du delta de l'Ebre. 

C’est dans le cadre de cette expansion en Fran 
hors de la Camargue où le Héron garde-bœufs est in 
tallé depuis plus de 20 ans, que le premier cas de nidi- 
fication est enregistré dans le Marquenterre (Somme). 

































NIDIFICATION DANS LE MARQUENTERRE 


Jusqu'à présent, le Héron garde-bœufs n'avait fait 
l'objet que d’une seule observation en Picardie : un 
immature le 24 juin 1980 entre Noyelles-sur-Mer et 
Saint-Valéry-sur-Somme (SuEur & ComMmEcy, 1990). 

En 1992, le premier adulte est noté le 5 mai au 
Parc Ornithologique du Marquenterre. Deux adultes 
sont observés du 8 au 11 toujours dans cette localité 
mais aussi dans le marais du Crotoy. Un seul oiseau 
est ensuite visible les 1" et 18 juin. Du 25 juin au 29 
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juillet, les allées et venues du couple entre la colonie 
d'Ardéidés du Pare Ornithologique du Marquenterre 
et les zones d'alimentation (prés humides bordant la 
Maye à 1 km de là et marais du Crotoy à environ 3 
km) signalent l'élevage de jeunes. Le premier juvé- 
nile volant est noté le 30 juillet (Pascal COTTRAIS) 
puis 2 le 2 août. Le 20 août, ce sont 4 juvéniles qui 
sont observés en compagnie d’un adulte et 6 le len- 
demain (Valérie DURAND, Alexandre MARI et Diane 
VANDOORSSELAERE). Du 15 août au 13 septembre, les 
2 adultes et les 6 jeunes sont notés à plusieurs 
reprises. Le 17 septembre, un troisième adulte est 
repéré pour la première fois en compagnie des & 
autres oiseaux. 

En septembre, la reprise d’une certaine activité 
des Hérons garde-bœufs dans la colonie laisse présa- 
ger une nouvelle reproduction. Ce fait est confirmé 
le 1° octobre par l'observation d’un adulte nourris- 
sant 3 juvéniles peu volants. À aucun moment, 4 
adultes n’ayant été observé, l'hypothèse d'un 
deuxième couple peut être très probablement écartée. 

Du 9 octobre au 4 décembre, 7 oiseaux sont 
encore observés parfois à plus de 12 km de la colo- 
nie. Le 21 décembre, 8 oiseaux sont notés. Il semble 
donc que quelques jeunes issus de la première cou- 
vée aient quitté la région où demeurent le couple 
nicheur, les 3 jeunes de la deuxième couvée et 3 
autres oiseaux (Soit au moins deux jeunes de la pre- 
mière couvée, mais très probablement 3). Après le 
premier cas de nidification dans le Marquenterre, 
nous assistons donc à un début d’hivernage local. En 
cette saison, la plupart des oiseaux, et le plus souvent 
l'ensemble, ne regagnent pas le dortoir situé dans 
une pinède, voisine de celle de la colonie, que fré- 
quentent les Aigrettes garzetles Egretra garzetta. 
Leur comportement se rapproche donc de celui des 
Hérons cendrés Ardea cinerea qui eux auss 
tent alors en grande partie le site. 











DISCUSSION 


Le Marquenterre (50°20 N, 5°22 E) constitue le 
point de nidification le plus nordique du Héron 
garde-bœufs dans le Monde (latitudes 44° au 
Canada, 46° en Astrakhan et 47° pour le lac de 
Grand-Lieu, limite septentrionale précédente, selon 
Marion & MARION, 1982). 

Cette nouvelle implantation au nord de l'aire de 
répartition connue se situe dans le cadre d’une inva- 
sion qui a touché le Nord de la France (par exemple 
8 oiseaux le 26 avril à Mont-Bernanchon, Pas-de- 
Calais, ARNOULD, 1992), la Belgique (au moins 3 
observations selon Jean-Paul JACOB), les Pays-Bas 
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FiG. 1.- Localisation des zones et cas de 
reproduction du Héron garde-bœufs Bubuleus bis en 
France et dates des premières nidifications. 


Site localities and cases of breeding of the Cattle 
Egret Bubuleus ibis in France, with dates of first 
breeding attempts. 











(Philippe PoIRE) et même l'Angleterre (Philippe 
CARRUETTE & Diane VANDOORSSELAERE, inédit). 
Dans ce contexte, 6 ou 7 couples se sont également 
reproduits en Brenne (Cécile DANEL). 

La colonie d'Ardéidés comportant environ 70 
couples de Hérons cendrés et 20 d'Aigrettes gar- 
zettes à joué un rôle attractif notable. Il faut signaler 
qu’en 1989 s'était installé dans cette colonie un mâle 
de Cigogne blanche Ciconia ciconia qui avait réussi 
à attirer de manière seulement temporaire une 
femelle. De même, un couple de Spatules blanches 
Platalea leucorodia avait esquissé quelques tenta- 
tives reproductrices (copulation et réaménagement 
d’un ancien nid de Hérons cendrés) en 1985 et 1988 
(Sueur & CoMMECY, 1990). 

L'existence de marais avec des chevaux et de 
prairies plus où moins humides avec ces animaux où 
des bovins à proximité de la colonie a sans doute 
également joué un rôle non négligeable dans l’instal- 
lation du Héron garde-bœufs dans le Marquenterre. 

L'adoption des deux stratégies hivernales diver- 
gentes dès la première année de nidification, migra- 
tion (comportement favorable lors des hivers rigou- 
reux) et sédentarité (comportement favorable lors des 
hivers doux), alliée à d’autres facteurs tels que 
l'existence d'une deuxième nichée annuelle et un 
succès reproducteur important (9 jeunes à l'envol) 
permet d'envisager une implantation durable de cet 
oiseau dans le Marquenterre. Ceci, d'autant plus que 
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Notes 


d’autres facteurs démographiques ou non de l’expan- 
sion (FRANCHIMONT, 1986b) pourront également se 
manifester dans les années à venir : notamment brève 
durée de la période d'immaturité (1 à 2 ans), disper- 
sion des jeunes, diversification des biotopes d’ali- 
mentation et par là-même de celle-ci. 
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2991 : AGRESSIONS ET CANNIBALISME 
CHEZ DES POUSSINS DE HÉRON CENDRÉ 
Ardea cinerea 


On connaît très peu de de cannibalisme chez 
les Ardéidés européens (Voisin 1991). Un de ces cas 
a été décrit chez le Héron pourpré Ardea purpurea 
CWALMSLEY 1974) et un autre chez le Héron cendré 
Ardea cinerea (KNABE 1938 in MiLSTEIN et al.,1970). 
En revanche, les comportements agressifs sont très 
fréquents entre jeunes Hérons cendrés, avec chute 
hors du nid pour le jeune dominé, voire coups de bec 
mortels (MARION 1988). 

Nous résumons ici quelques données sur plu- 
sieurs cas de cannibalisme, cronisme et comporte- 
ment exceptionnellement agressif chez les poussins 
de Héron cendré. 

Les observations ont été faites dans une colonie 
d'Ardéidés du Bassin d'Arcachon (sud-ouest de la 
France), comptant en 1992, 250 couples de Hérons 
cendrés, associés à des Aigrettes garzettes Egretta 
garzetta, Hérons garde-bœufs Bubulcus ibis et 
Hérons bihoreaux Nycticorax nycticorax. Chaque 
semaine, 96 nids de Héron cendré était contrôlés, du 
lever au coucher du soleil. 

Le premier cas de cannibalisme fut observé le 16 
avril 1992 dans un nid avec trois poussins âgés de 4- 
5 semaines. Les petits étaient en train de se battre et 
se disputaient le cadavre d'un quatrième poussin de 
deux semaines dont une patte et une aile étaient 
amputées. Le reste du cadavre fut mangé par l'adulte. 

Un autre cas fut observé le 7 mai 1992. Deux 
Milans noirs Milvus migrans et une Buse variable 
Buteo buteo mangeaient, l'un après l'autre, une partie 
d'un poussin de trois semaines. Les trois rapaces ont 
été chassés par un Héron cendré adulte, qui un peu 
plus tard a mangé une partie du poussin mort. 
Finalement, il a expulsé le reste en dehors du nid. 

Les agressions entre jeunes ont été vues dans 
trois nids (deux avec trois poussins et un avec 
quatre, tous âgés de 4-5 semaines). Dans les trois 
cas, le dernier-né a reçu 26, 73 et 53 coups de bec en 
2,7 et 4 minutes, respectivement. Le nombre le plus 
grand d'agressions vues a été de 18 par minute. Ce 
comportement était plus intense à l'arrivée de l'un 
des adultes pour le nourrissage de la nichée. La 
semaine suivante le poussin le plus petit avait dis- 
paru dans chaque nid. 

Selon MILSTEN et al. (op. cit), le cannibalisme et 
le cronisme peuvent être plus fréquents les années de 
pénurie alimentaire. En 1992 le succès reproducteur 
du Héron cendré a été très bas (LEKUONA, à paraître), 
sans qu'il soit possible de relier ce fait à des ressources 
trop faibles qui auraient exacerbé les comportements 


























agressifs, qui ont concerné 5,2 % des nids observés. 
Pour MARION (1988), une part importante des pertes 
d'élevage (28 %) relève directement (famine) ou indi- 
rectement (agression) du manque de ressources ali- 
mentaires, mais aussi du décalage d'âge entre jeunes. 
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2992 : UNE AIRE DE FAUCON CRÉCERELLE 
Falco tinnunculus À 2850 M DANS LES ALPES 
VALAISANNES (SUISSE) 





Le 2 août 1992 j'ai eu la surprise de découvrir une 
famille de Faucons crécerelles Falco tinnunculus dans 
une petite paroi rocheuse située sur le flanc oriental de 
la Pointe de Lona au-dessus de Grimentz (Val 
d'Anniviers, Valais). Deux jeunes au moins étaient 
nourris hors du nid par les parents tandis qu'un 
troisième y résidait encore. L’altitude de cette aire, qui 
avait visiblement été occupée antérieurement à en 
juger pas les coulées de fientes est de 2850 m. À ma 
connaissance, il s’agit de l'aire la plus élevée signalée 
à ce jour pour cette espèce en Europe. OGGieR (1980), 
puis DEJONGHE (1984) signalent l'aire la plus élevée à 
2450 m, en Valais également. 
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2993 : DIFFÉRENCE DE CHRONOLOGIE DE 
PONTES ENTRE DEUX COLONIES DE HÉRON 
CENDRÉ Ardea cinerea EN CAMARGUE 


Depuis la découverte de la reproduction de trois 
couples de Héron cendré en Camargue en 1964 
(BLONDEL, 1965) une augmentation spectaculaire des 
effectifs nicheurs de cette espèce a été constatée et à 
l'heure actuelle, il y a plus de 1000 couples nicheurs 
dans la région (BOUTIN er al., 1991). 

Le 3 juillet 1992, lors d'une visite dans une 
colonie de 35 couples de Hérons cendrés sur le 
domaine de la Station Biologique de la Tour du 
Valat en Camargue, 8 nids contenant encore des 
poussins ont pu être examinés, relevant un 
asynchronisme important entre les différentes 
nichées, En effet, 3 nids comptaient deux jeunes âgés 
de 35 à 40 jours, 5 nids chacun deux poussins 
d'environ 8 à 15 jours. Les jeunes des 27 nids 
restants étaient tous volants. 

À la même date, dans une colonie de 72 couples, 
située à moins de deux kilomètres de la première, 
toujours sur la Tour du Valat, tous les nids étaient 
vides. 

Les pontes des couples qui se sont installés dans 
la première colonie, se sont échelonnés entre le 20 
avril et le 30 mai alors que les oiseaux de la seconde 
se sont tous installés vers la mi-janvier. On peut par 
ailleurs, signaler que 38 couples de Hérons cendrés 
s'étant également installés à la mi-janvier à 
proximité de la seconde colonie ont tous désertés ce 
site de nidification durant les 15 premiers jours du 
mois d'avril et que ces oiseaux, ayant perdus leurs 
nichées sont vraisemblablement à l'origine de la 
première colonie de 35 couples sur la Tour du Valat. 

Dans certains pays d'Europe comme en Grande- 
Bretagne, les pontes les plus précoces sont notées 
début février, mais normalement, les oiseaux ne 
pondent qu'au début du mois de mars avec un pie à 
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la fin du mois, début avril (OWEN, 1960). En Suède 
(CurRY-LiNpaHL, 1959) ou en Allemagne (CREUTZ, 
1981) les pontes débutent au plus tôt début mars 
mais le pic se situe en général dans les deux 
premières décades du mois d'avril. En Espagne, dans 
le bassin de la rivière Duero, les pontes débutent à la 
mi-février et sont déposées jusqu'à la fin du mois de 
mai avec un premier pie en mars et un second en mai 
(Campos & FERNANDEZ-CRUZ, 1991). Le second pic 
durant le mois de mai est principalement attribué à 
des pontes de remplacement ou à l'arrivée tardive de 
certains oiseaux nicheurs. 

En ce qui concerne les variations des dates de 
pontes inter et intra colonies en France, MARION 
(1988) a démontré que les pontes s'échelonnaient de 
nvier à juin avec parfois plusieurs vagues 
d'installation, souvent différentes entre colonies et/ou 
années (32 colonies-années analysées). Hormis les 
échecs de reproduction et les arrivées tardives de 
jeunes nicheurs, il attribue l'essentiel des installations 
tardives à la nécessité pour les oiseaux d'attendre la 
libération des territoires alimentaires occupés par les 
oiseaux précoces. 
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2994 : L'AIGLE ROYAL Aquila chrysaetos 
DANS LE MASSIF DU BALÉ (ÉTHIOPIE) 


During a study of the avian populations of the Balé 
mountain range in Ethiopia 3 sites occupied by Golden 
Eagle (Aquila chrysaetos) have been discovered at an 
altitude of 3600-3700 m (11 900 ft). In one of theses 
places & pair of adult birds was observed with a juve- 
nile, fledged less than 2 months ago. In the two other 
locations territorial adult Golden Eagles were seen. À 
further survey will be necessary in these very promising 
mountains 10 establish with precision the importance of 
{his population. I is likely that this discovery of the 
Golden Eagle in Ethiopia is more due to a past presence 
overlooked in areas of difficult access than to a recent 
colonisation by the species. In the Balé mountains the 
Golden Eagle finds the habitat and the preys that suit its 
requirements Hs presence is another link with the 
Palearctic fauna, some species of which have retreated 
on the Ethiopian high plateau following the climatic 
changes in the Pleistocene. À new species of the East 
African wildlife, the Goldèn Eagle is an addition 10 the 
already very rich diversity of the Ethiopia raptors and 
10 the Special ecosystem of the Balé mountains. 





En Afrique, l'Aigle royal se rencontre au nord du 
Sahara et dans quelques sites de Mauritanie et du 
Hoggar. Plus à l'est, il niche dans le Sinaï et a été 
observé au Yémen (BROWN er al. 1982, THIOLLAY & 
Duxaurois 1976). Bien que suspectée par BROWN 
(1970), la présence de l’Aigle royal n'a jamais été 
signalée à notre connaissance en Éthiopie et l'espèce 
ne figure sur aucune des listes d'oiseaux de ce pays 
(URBAN & BROWN 1971, DorsT & VUILLEMIER 1986, 
HiLLMANN 1986). 

Dans le cadre d’une étude du peuplement 
d'oiseaux du massif du Balé situé dans le sud-est 
éthiopien, sur la rive orientale de la vallée du Rift 
(CLouer & BARRAU à paraître) nous avons découvert 
au cours du mois d'août 1993, trois sites occupés par 
des Aigles royaux. Ces sites étaient contigus sur une 
ligne de falaise à 3600-3700 m d'altitude dans la par- 
tie septentrionale du massif, au dessus de la limite 
forestière. 








OBSERVATIONS 


La première observation concerne un couple 
d'adultes accompagné d'un juvénile. Notre expérience 
du comportement de ces oiseaux (CLOUET 1988) nous 
fait conclure à un envol du jeune datant de moins de 2 
mois. Ce juvénile faisait la plupart de ses vols en sui- 
vant un ou les deux adultes, se posait très régulière 
ment près d’eux et criait très souvent tant en vol que 
posé. Au cours de trois journées consécutives d'obser- 
vation, les oiseaux ont fréquenté les mêmes perchoirs 
et parcouru très souvent un territoire de chasse proche 
des falaises, particulièrement riches en rongeurs sou- 
terrains (Lophuromys melanonyx et Arvicanthis 
blicki). A plusieurs reprises, les adultes ont effectué le 
vol en feston caractéristique des manifestations territo- 
riales. Sept aires ont été découvertes dans les falaises à 
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proximité. L'une d'elle, sur laquelle s'est posé un des 
adultes, présentait des traces d'occupation récente et a 
pu abriter l'élevage de l'aiglon 

Le deuxième site se trouvait à deux kilomètres au 
sud du premier et n’était occupé que par un seul 
oiseau au plumage adulte. Cet aigle se perchait régu- 
lièrement sur la même falaise qui abritait une aire 
volumineuse. Neuf autres nids pouvant appartenir à 
l'espèce étaient découverts dans les rochers voisin 

Le troisième secteur était à quatre kilomètres au 
nord du premier. Une demi-journée d'observation n'a 
permis de suivre qu'un seul Aigle royal adulte mais 
dont le comportement témoignait d'un très fort atta- 
chement au site : fréquents vols en festons, retour sur 
le même perchoir à trois reprises, petits vols devant les 
falaises qui n'abritaient que deux aires vides. 

Au total, ces observations réalisées dans de très 
bonnes conditions et sans confusion possible mon- 
trent la présence d’Aigles royaux cantonnés et d'au 
moins un couple reproducteur dans ce secteur du 
massif du Balé. L'espacement des sites correspond à 
une répartition des territoires habituels pour l'espèce 
et le massif offre de nombreuses autres potentialités 
qu’un séjour trop bref n’a pas permis d'explorer. 





















Source : MNHN. Paris 


Notes 


201 





Une prospection plus étendue est done nécessaire 
tant dans le Balé que dans d’autres secteurs du haut 
plateau éthiopien. 


COMMENTAIRES 


IL est très vraisemblable que la découverte de 
l’Aigle royal en Éthiopie corresponde davantage à 
une présence ancienne passée inaperçue qu'à une 
colonisation récente. Le massif du Balé en particulier 
est resté longtemps difficile d'accès et peu parcouru 
par les ornithologues. Dorsr & Roux (1972) en ont 
donné une première esquisse ornithologique mais 
sans atteindre les altitudes les plus élevées. Le statut 
de certaines espèces n'a été précisé que récemment, 
telle la reproduction du Tadorne casarca, Tadorna 
ferruginea (ASu 1977). La présence de nombreux 
aigles d’autres espèces, notamment en saison Sèche 
peut enfin rendre l'identification difficile. Nous 
mêmes, n’avions pas rencontré d'Aigles royaux lors 
d’une prospection précédente plus limitée du massif. 
D'autre part, l'Aigle royal n'est pas une espèce qui 
présente actuellement une tendance particulière à 
l'expansion. Il est sédentaire dans la partie méridio- 
nale de sa zone de répartition et n’est pas observé 
lors des mouvements migratoires sur les rives de la 
Mer Rouge (BRUUN 1985, WeLcH & WELCH 1989). 

Le haut plateau éthiopien offre la plus vaste éten- 
due de milieu afro-alpin du continent africain et le 
massif du Balé en représente à lui seul près du tiers. 
Ces vastes étendues de l'étage supra forestier, un 
relief très compartimenté et de nombreuses falai 
correspondent bien aux exigences de l'Aigle royal. 
Une faune originale s'y est développée où prédomi- 
nent de nombreuses espèces de rongeurs dont la plu- 
part sont endémiques (YALDEN 1988) et qui consti- 
tuent autant de proies potentielles exploitées par les 
prédateurs dont le Loup d'Éthiopie Canis simiensis 
(Gorreuui & SILLERO-ZUBIRI, 1990) et les rapaces 
(CLouer 1990). L'Aigle royal trouve done là les 
iypes de proies optimaux pour son potentiel de pre 
dation. Sa place exacte dans l'écosystème du mai 
de même que les rapports interspécifiques avec les 
autres rapaces, notamment l’Aigle de Verreaux 
(Aquila verreauxii) mériteront d’être précisés. 

L'avifaune du haut plateau éthiopien présente des 
caractères originaux dont un fort taux d’endémisme 
et des affinités paléarctiques dont témoignent des 
espèces telles le Tadorne casarca, le Cochevis de 
Teckla (Galerida tecklae) où le Crave à bec rouge 
(Pyrrhocorax pyrrhocorax). L'Aigle royal constitue 
donc un lien supplémentaire avec la région paléarc- 
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tique. Sa présence pourrait répondre au schéma de 
peuplement des espèces, originaires ou non de cette 
région, qui ont trouvé refuge sur le haut plateau 
éthiopien suite aux aléas climatiques du Pléistocène 
(MoREAU 1966) 

Reliquat d'une expansion ancienne ou témoin 
d'échanges actuels entre deux grandes régions bio- 
géographiques, l’Aigle royal est une espèce nouvelle 
pour l'Afrique de l'Est. Même avec une répartition 
sporadique et des effectifs faibles, cette présence 
enrichit la communauté déjà très diversifiée des 
rapaces éthiopiens et un écosystème montagnard par- 
ticulièrement original. 


BIBLIOGRAPHIE 


+ Ash (1.S.) 1988. First known breeding of the Ruddy 
Shelduck,Zadorna ferruginea, south of the Sahara, 
Bull B.O.C., 97 : 56-59. + BROWN (L.H.) 1970. 
African Birds of Prey. Collins, Londres. * BROWN 
(LH), URBAN (E.K.) & NEWMAN (K.) 1982. The 
Birds of Africa. Vol. 1. Academic Press, 
Londres, + BRUUN (B.) 1985. Raptor migration in the 
Red Sea Area. ICBP Technical Publication n° 5 : 251- 

+ CLouët (M.) 1988. L'Aigle Royal, in 

ands Rapaces et Corvidés des montagnes 
d'Europe » Acta Biol. Mont, 8 : 121-130, + CLOUET 

(M) 1991. Peuplements de rapaces montagnards 

üné comparaison de 3 massifs de l'Ancien Monde : 

Pyrénées, Himalaya, Monts du Balé : Acta-Biol. 

Mont, 10 : 159-178. + Dors (1.) & ROUX (F. 

Esquisse écologique de l'avifaune des Monts du 

(Éthiopie). L'Oiseau et R.F.O., 42 : 203-240. + DORST 

(1) & VuiLLEMIER (F.) 1986. Convergences in birds 

communities at high altitudes in the tropics (specially 

the Andes and Africa) and at temperate latitude 

(Tibet). in : « High Altitude Tropical Biogeography ». 

VuiLLEIER (F.) & Monasterio (M.). Ed. Oxford 

Univ. Press et Am, Mus. Nat, Hist, + GOTTELLI (D) & 

SiLLERO-ZuBIRI (C.) 1990.- The Simien Jackal : 

Ecology and Conservation. Wildlife Conservation 

Intemational, New York. » HiLLMAN (1.C.) 1986.— 

Balé Mountains National Park Management plan. 

Ethiopian Wildlife Conservation Organisation, Addis- 

Abeba. + MOREAU (R.E.) 1966.- The birds faunas of 

Africa and its islands. Academic Press, New York. 

+ THIOLLAY (M) & DuHAUTOIS (L.) 1976. Notes 

sur les oiseaux du Nord Yémen. L'Oiseau et RFO. 

46:261- 271. + URBAN (E.K.) & BROWN (LH) 1971.— 

À checklist of the Birds of Ethiopia. aile Sellassie 

University Press. Addis Abeba, + WeLCH (G.) & 

WeLcH (H.) 1989.— Autumn Migration across the 

Bab-el-Mandeb Straits. in : « Raptors in the Modern 

World », WWGBP.. (B.U.) MEYBURG & (R.A.). 

ChanceLLor, Ed. Berlin-Londres, + YALDEN (D.W.) 

1988.— Small mammals of the Bale Mountains, 

Afr.J. Eco, 26 : 281-284. 





















































Claude BARRAU 
58 chemin des Cotes de Pech David 
31400 Toulouse 


Source : MNHN. Paris 


2995 


Alauda 61 (3), 1993 : 202-207 


BIBLIOGRAPHIE 


Jean-Marc THIOLLAY 


OUVRAGES G ÉRAUX 








CHANTELAT (J.-C). Les Oiseaux de France. Solar, 
2 éd, 480 p. Paris.- Une première partie expose 
dans une large introduction les données essentielles 
de l'écologie, de la biologie et de la protection des 
oiseaux, Une deuxième partie présente 344 espèces. 
Pour 267 d'entre elles, sont fournies un texte (iden 
fication, habitat, nidification, nourriture) et une pho- 
tographie d'excellente qualité. Soixante-dix-sept 
autres espèces sont mentionnées par un seul texte. 
L'ouvrage est complété dans cette deuxième édition 
par 19 planches en couleurs représentant pour 114 
espèces l'ensemble nids et œufs. 

Le travail est à jour et complété par des index et des. 
pages vierges pour des notes personnelles. 

C'est non seulement un ouvrage très utile pour les 
débutants en ornithologie mais les chevronnés appré- 
cieront également un ensemble de photographies 
très séduisantes.- J. P. de B. 








Goopers (1.) 1993. L'ornithologie pratique. Où, 
quand, comment observer et reconnaître les oiseaux 
159 p. ill. Solar, Paris. Encore un guide pratique qui 
couvre tous les domaines de l'initiation à la biologie 
des oiseaux, à l'ornithologie de terrain et à la protec 
tion des oiseaux et de leurs milieux. Malgré une tra- 
duction correcte et même l'adaptation française de 
certaines illustrations, nombre d'exemples restent 
empruntés à l'Angleterre et à l’Amérique du Nord. 
bien que la majorité soient aussi valables pour la 
France. À conseiller aux débutants lorsque les 
ouvrages équivalents d'auteurs français sont épuisés. 








THALMANN (G.) & THORNBURN (A.) 1992.— Arlas 
illustré des oiseaux. 80 p. et 80 pl. ill. h.-t. 
Delachaux & Niestlé, Neuchâtel. Malgré le titre, il 
s’agit en fait surtout de 80 très belles planches cou- 
leur grand format de l'artiste anglais Thornburn 
(1860-1935) illustrant les oiseaux d'Europe, y com- 
pris nombre d'espèces rares ou accidentelles. Face à 
chaque planche figurent les cartes de distribution 
(style « PETERSON ») ainsi que leurs noms en 6 
langues sans texte. 


BIOLOGIE - ÉCOLOGIE 


BEAU (J.) & Vigerr (J.F.) eds 1993. Ryrhmes bio- 
logiques. De la cellule à l'Homme. XXNII+307 p. 
ill. Polytechnica, Paris (Prix : 395 FF).- La chrono- 
biologie étudie les rythmes biologiques dont on sait 
maintenant qu’ils interviennent chez la plupart des 
êtres vivants.Il était donc judicieux, à titre compara- 
tif, de rassembler en un même volume des études de 
cas portant sur une large gamme de végétaux et sur- 
tout d'animaux, des êtres unicellulaires à l'Homme, 
présentés lors de la première réunion des sociétés 
de chronobiologie européenne. Les articles sont 
dans leur langue originelle (anglais ou français) 
avec un résumé bilingue. L'ensemble donne un bon 
aperçu des recherches actuelles dans ce domaine. 
Les oiseaux sont représentés par les études sur la 
Caille des blés. 








DAVIES (N.B.) 1992. Dunnock behaviour and social 
evolution. XIV + 272 p. ill., Oxford University 
Press. Voilà bien un exemple à méditer : comment 
l'un des oiseaux les plus communs et les plus 
modestes, dans un environnement artificiel périur- 
bain, observé sans recours à des techniques sophisti- 
quées (à part le fingerprinting) ni à des traitements 
Statistiques compliqués, peut donner lieu finalement 
à un analyse aussi passionnante que moderne et poin- 
tue. La population d’Accenteurs mouchets étudiée 
dans le jardin botanique de Cambridge révèle en 
effet une étonnante variété de systèmes sociaux 
(monogamie, polygynie, polyandrie, polygynandrie). 
Mäles et femelles défendent contre les individus de 
même sexe des territoires distincts qui se recouvrent, 
chacun tente de monopoliser un ou deux partenaires, 
mais les mâles ne nourrissent que les nichées des 
femelles qu’ils ont fécondées le plus souvent 
D'ailleurs, la fréquence des accouplements et les 
parades qui les accompagnent ne sont pas l’une des 
moindres particularités de ce passereau. En termes de 
succès de nidification, les systèmes de reproduction 
les plus profitables sont exactement inverses entre 
mâle et femelle, d’où un conflit d'intérêt entre les 
sexes. Dans le partage de leur effort de nourrissage 
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des jeunes, les mâles choisissent l'option qui maxi- 
mise leur propre succès reproducteur (probabilité de 
paternité). Enfin le taux de parasitisme élevé par le 
coucou est en relation avec l'absence de discrimina- 
tion des oeufs étrangers par l'accenteur. Les caracté- 
ristiques écologiques de l'espèce expliquent pour- 
quoi les intérêts divergents entre sexes ont pour 
conséquence des systèmes de reproduction aussi 
variables. Les femelles entrent en compétition pour 
l'habitat, tandis que les mâles s'affrontent pour 
monopoliser les femelles. Bien qu'aussi détaillé et 
aussi abondamment illustré de tableaux et de gra- 
phiques qu’une publication classique, le texte reste 
toujours clair, très lisible et dépourvu des justifica- 
tions statistiques (reportées aux légendes des figures 
et en appendice final de chaque chapitre). L'exis- 
tence de fréquents sous-titres, de chapitres courts et 
d'un résumé à la fin de chaque chapitre facilite 
encore la compréhension et le suivi du raisonnement. 














MONOGRAPHIES 


ALDERTON (D.) 1992.- The Atlas of Quails. 144 p. 
ill. T.HLF. Publications, Neptune City.- Ce livre 
grand format (32x35em) est le premier consacré 
exclusivement aux cailles du monde (44 espèces 
dont au moins deux récemment éteintes). C’est 
néanmoins l'œuvre d’un éleveur dont les connais- 
sances et les motivations portent plus sur les 
oiseaux caplifs que sauvages. Aussi toute la pre- 
mière partie concerne-t-elle l'élevage des cailles 
plus que leur biologie dans la nature. La seconde 
partie est un traitement de chaque espèce avec un 
texte (distribution, élevage, mais peu sur l'écolo- 
gie), une carte de répartition en couleur (grand for- 
mat mais souvent assez approximative) et une 
planche couleur. C’est par ces planches, excel- 
lentes, presque grandeur nature et représentant mâle 
et femelle, que ce livre justifie son achat par des 
omnithologues non éleveurs. On y découvre aussi à 
quel point des amateurs spécialisés maintiennent en 
captivité presque toutes les espèces de ces oiseaux 
a-priori peu attractifs. Ils seront à même, le cas 
échéant, de produire les individus nécessaires à 
d'éventuelles réintroductions. 








BiRkHEAD (T.) 1993. Great Auk islands. À field bio- 
logist in the Arctic. VII+275 p. ill. 8 pl. ht. color. 
Poyser, Londres. Ce livre écrit par un scientifique 
de renom passionnera tous ceux qu'intéressent 
l'Arctique, les oiseaux de mer et particulièrement les 
Alcidés. 11 décrit de façon très vivante la façon dont 
s'effectuent sur le terrain les recherches, sur les 








guillemots notamment, illustrant au passage les diffi- 
cultés du travail dans les régions du nord canadien et 
les différents aspects de la biologie de ces oiseaux 
coloniaux. Tour à tour sont relatées la beauté et la 
rudesse de ces contrées, l'écologie de ces écosys- 
tèmes, des colonies d'oiseaux de mer qui en forment 
un élément si spectaculaire, les adaptations et la bio- 
logie des guillemots, enfin la découverte, l’histoire 
naturelle et l'extinction du Grand Pingouin qui trou- 
vent un écho dramatique dans l'effondrement actuel 
des populations de morue sur les bancs de Terre- 
Neuve dont le Grand Pingouin était un peu le sym- 
bole. Comment la recherche ornithologique pro- 
gresse-t-elle, qu'apporte-t-elle et comment la 
valoriser ? Autant de questions sous-jacentes dans un 
texte narratif et abondamment illustré. 





CrAMP (S.), PERRINS (C.M.), BROOKS (D.I.) er al. eds. 
1993.— Handbook of the birds of Europe, the Middle 
East and North Africa. Vol. VIL Flycatchers 10 
Shrikes. 577 p. ill, 29 pl. h.-1. color. Oxford 
University Press, Oxford. Le septième volume de la 
série continue à faire de ce grand classique l'ouvrage 
par excellence de référence en anglais sur les oiseaux 
du Paléarctique occidental. Le texte nécessairement 
dense, condensé en petits caractères, tente de résumer 
tout ce que l'on connaît de chaque espèce nicheuse 
dans la zone considérée, même les plus orientales et 
les plus marginales. Sont ici traités 6 gobe-mouches, 
4 cratéropes, 12 mésanges, 7 sitelles, 3 grimpereaux 
et tichodrome, 3 souimangas, le loriot et 9 pie- 
grièches. Tous les aspects sont détaillés, de la des- 
cription et des mensurations aux comportements 
sociaux et aux effectifs par pays. Dessins au trait 
d’attitudes ou de comportements particuliers, sono- 
grammes et cartes de répartition illustrent le texte tan- 
dis que les planches de très haute qualité représentent 
les principales phases de plumage et sous-espèces en 
vol et posées. La participation française à ce travail 
reste des plus effacées et bien des données publiées 
dans nos revues régionales n'ont pu être prises en 
compte, faute d'être réunies par quelques volontaires. 
Nous avons pourtant des spécialistes, par exemple, de 
mésanges ou de pies-grièches. 








Cuisin (M.) 1992.— Oiseaux des jardins et des 
forêts. 183 p. ill., 82 photos couleur h.. Delachaux 
& Niestlé, Lausanne.- Traducteur chevronné 
d'ouvrages de ce type, M. CUIsiN était bien placé 
pour savoir ce qu’ils doivent contenir. Grand 
connaisseur de la littérature et notamment germa- 
nique, il connaissait d'innombrables études. Sous 
un titre très classique en apparence destiné à l'ini- 
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tiation d’un large publie, il nous offre en fait un 
panorama fouillé, de la biologie de 88 espèces 
d'oiseaux des jardins et des forêts d'Europe occi- 
dentale, Perfectionniste, il cite avec force détails de 
nombreuses études précises, souvent peu connues 
parce qu'originaires d'Europe centrale et orientale. 
Le résultat est une mine de renseignements plus 
propre à satisfaire l’ornithologue déjà confirmé que 
le débutant à l'initiation duquel le titre semblait 
destiné. Ce dernier risque d’être rebuté entre autres 
par les références complètes qui alourdissent le 
texte, au lieu d’être reportées à la bibliographie ter- 
minale. De même la densité du texte et les petits 
caractères étonnent alors que l'épaisseur du livre 
reste modeste. Les photos couleur sont excellentes 
mais restent à peu près les seules illustrations. En 
conclusion, ces critiques de forme ne doivent pas 
masquer l'intérêt et la richesse de fond dont le 
sérieux et le caractère très documentés justifient le 
patronage de la Ligue de Protection des Oiseaux. 





HAMMOND (N.) & PEARSON (B.) 1993.- Birds of prey. 
160 p. ill. Hamlyn Bird Behaviour Guides, Hamlyn, 
Londres.- L'essentiel de la biologie et surtout du 
comportement de tous les rapaces diurnes européens 
est passé en revue dans un texte agréable à lire, riche 
en détails intéressants, bien documenté avec peu de 
chiffres et aucun tableau ni graphique. Tout au long 
du livre, de nombreux dessins de B. PEARSON. la plu- 
part en couleur, de comportements de rapaces dans la 
nature, illustrent le texte correspondant et sont un 
attrait vraiment original de cette présentation assez 
complète de nos rapaces. Les citations bibliogra- 
phiques sont également réduites au minimum et 
l'absence de photos est plus que compensée par 
l'intérêt et la qualité des dessins. Les autres synthèses 
de ce type sont ou bien moins précises et détaillées, 
où bien au contraire plus scientifiques couvrant un 
champ moins large ou bien encore servent surtout à 
accompagner des collections de photos. Ce volume, 
de format modeste mais riche d'informations glanées 
dans une large littérature, est une addition utile à la 
bibliothèque de tous les amateurs de rapaces, même 
n'apporte pas de données nouvelles. 








Muoy (P.), BurcHaRt (D.), LEDGER (1.) & PIPER (S.) 
1992. The Vultures of Africa. 464 p. ill. Acorn 
Books, Randburg et Russel Friedman Books, Halfway 
House, Afrique du Sud.- Ce gros volume, conçu pour 
rassembler tout ce que l'on sait sur les one espèces de 
vautours représentées en Afrique (soit la moitié de 
toutes les espèces mondiales), est destiné à devenir 
une référence essentielle en matière de vautours. Son 








texte extrêmement fourni et détaillé, écrit par les 
meilleurs spécialistes du groupe, est illustré de plus de 
130 photos couleur tout aussi instructives. 
Une première partie analyse l'évolution, la taxonomie 
et la distribution de tous les vautours du Monde. Puis 
un long chapitre, d’une quinzaine de pages par espèce, 
illustré d’une planche en couleur originale, traite de 
tous les aspects de l'écologie des espèces africaines, 
de la morphologie à la conservation. En troisième par- 
tie, une analyse comparative du comportement, de la 
reproduction, de la sociabilité, du régime alimentaire, 
de la démographie etc. des espèces africaines éclaire 
en profondeur les affinités et les adaptations particu- 
lières des membres du groupe. Enfin un long chapitre 
sur les multiples apports entre l'Homme et les vau- 
tours, de la préhistoire à nos jours ainsi que sur les 
techniques et opérations de conservation, constitue un 
ispect original dans ce genre de monographies et pas- 
sionnant de bout en bout. 
Il serait malvenu de critiquer les petites imperfec- 
tions d'un tel effort. Il était en effet difficile de com- 
piler toutes les références dispersées dans une littéra- 
ture immense. Il en résulte par exemple une certaine 
sous-estimation des distributions (cartes et texte) et 
des effectifs totaux de quelques espèces. Le parti 
pris, de plus en plus fréquent, de ne pas nommer 
classiquement les publications que l’on cite, en 
reportant seulement leur liste en fin d'ouvrage, de 
même que les données chiffrées (groupées ici en 47 
tableaux également à la fin) allègent considérable 
ment la lecture de ce texte dense qu'aucun amateur 
de rapaces ne peut se dispenser d’avoir lu. 














- POPULATION. 





AVIFAUNISTIQU 


ALTENBURG (W.) & VAN DER KAMP (1) 1991.— 
Ornithological importance of coastal wetlands in 
Guinea. 63 p. ill. ICBP, Cambridge (report n° 47) et 
Foundation WIWO, Zeist (report n° 35). Etude com- 
plète des zones humides côtières de Guinée (vasières, 
mangroves, rizières, Îles), de leurs oiseaux d'eau (d 
tribution, recensements, reproduction, en période 
d'hivernage et en saison des pluies) et définitions des 
zones les plus importantes pour l'établissement de 
réserves et autres mesures de protection, notamment 
les critères utilisés par la Convention de Ramsar. 





ALTENBURG (W.), WYMENGA (E.) & ZWARTS (L.) eds 
1992. Omithological importance of the coastal wet- 
lands of Guinea-Bissau. 166 p. ill. Report n° 26. 
Foundation Working Group International Wader and 
Waterfowl Research (WIWO), c/o Driebergseweg 
16C, 3708 J.B. Zeist, Pays Bas.- Cette association 
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hollandaise très active a produit plus de 40 études 
depuis 1980 qui ont grandement amélioré nos 
connaissances sur les Zones humides de régions mal 
connues et ont beaucoup contribué à leur conserva- 
tion. C’est une étude complète des milieux surtout 
intertidaux de Guinée Bissau que cette équipe nous 
offre ici avec non seulement des recensements des 
limicoles et sternes hivernants mais aussi le statut de 
toutes les espèces, nicheurs compris, les stratégies 
d'exploitation des ressources par les principales 
espèces, la délimitation des zones les plus riches et 
l'origine des populations d’après les reprises de 
bagues. De longs résumés français (50 pages) témoi- 
gnent du souci de rendre accessibles ces travaux au 
plus grand nombre d’africains. 





BEAVERS (R.A.) 1992. The birds of Tikal. An annota- 
ted checklist for Tikal National Park and Peten, 
Guatemala. X+153 p. ill. Texas À & M University 
Press, College Station.- Le Parc National de Tikal, site 
de prestigieuses ruines Mayas, est l’un des lieux orni- 
thologiques les plus visités d'Amérique tropicale. Dès 
1966, un livre était déjà consacré à l'avifaune de ce 
parc. La mise à jour actuelle de BEAVERS, bien que 
d'un format réduit, est très complète avec 403 espèces 
citées, dont 114 nouvelles traitées plus en détail. Des 
appendices finaux listent à nouveau les espèces par 
statut, et selon que leur présence s'appuie sur des Spé- 
cimens, des photos ou de simples observations. 








KeuL (G.0.), VAN ROOMEN (W.IL), RUITERS (P.S.) & 
WiskER (A.) 1992. Migration of waders and other 
waterbirds along the mediterranean coast of Israel, 
Spring 1989. Report 30. WIWO, Zeist, Pays-B: 
Suivi complet de la migration printanière des oiseaux 
et surtout des échassiers sur une réserve le long de la 
côte israélienne au printemps. En particulier, le turn- 
over des populations et leur dénombrement précis, 
les augmentations de poids individuelles durant les 
stationnements et les conditions d'alimentation 
furent étudiés surtout pour les 16 principales espèces 
de limicoles migrateurs. 








HUME (R.) 1993. The Common Tern. 127 p. ill. 
SuruBs (M.) 1993. The Kestrel. 128 p. ill. 

Hamlyn, Londres.- Ce sont les deux premières mono- 
graphies (Sterne pierregarin et Faucon crécerelle) 
d'une nouvelle série intitulée « Hamlyn Species 
Guides ». Mis à part les très nombreux titres alle- 
mands de la Neue Brehm Bücherei et les classiques 
nord américains, les bons ouvrages du genre sont sur- 
tout représentés en Europe par la collection très élabo- 
rée de Poyser qui ne couvre encore que peu d'espèces 








à l'autre extrême, par les brèves monographies de 
Shire. Cette nouvelle série de Hamlyn se place délibé- 
rément au milieu des deux tendances : ni pour le 
scientifique déjà très spécialisé ni pour une vulgarisa- 
tion très grand public. En fait, c’est la plus large 
gamme de naturalistes qui sera intéressée car c’est un 
tableau assez complet de tout ce qui est connu de 
l'espèce en question, mais suffisamment résumé dans 
un style clair et attractif avec juste ce qu'il faut de 
données chiffrées et de tableaux pour rendre la lecture 
aisée et agréable au non spécialiste. Les nombreux 
dessins, planches et photos couleur égayent encore le 
texte. Néanmoins il y a un biais certain en faveur des 
études européennes et particulièrement britanniques 
Malgré le traitement des différentes sous-espèces 
(crécerelle) ou des migrations (surtout chez la Sterne 
picrregarin), ce ne sont pas des synthèses équilibrées 
de l'écologie des espèces sur l’ensemble de leur aire 
de distribution, même dans le cas de la sterne où les 
références aux études américaines sont relativement 
peu nombreuses. En revanche, chaque auteur livre en 
détail son expérience propre et cette approche plus 
personnelle a ses avantages. Souhaitons donc le suc- 
cès à cette nouvelle série. 











LEFRANC (N.) 1993. Les Pies-Grièches d'Europe, 
d'Afrique du Nord et du Moyen Orient. 240 p. ill. 
Delachaux & Niestlé, Lausanne.- Les bonnes mono- 
graphies d'oiseaux sont rares en français et vouloir 
succéder à P. GÉROUDET, maître en la matière, n’est 
pas chose facile. Pourtant N. LEFRANC à osé, et réussi. 
Il nous donne une synthèse moderne et exhaustive sur 
un groupe à la fois Caractéristique de nos campagnes 
et en voie de diminution alarmante. Il s'est efforcé 
d’accumuler une bibliographie souvent peu a 
sible (Europe de l’Est) et des observations person- 
nelles sur les principales espèces en différents points 
de leur répartition afin de pouvoir bien évaluer en 
connaissance de cause les données publiées. Le souci 
de traiter tous les problèmes en détail n'a pas empê- 
ché l’auteur de garder un texte clair, concis et facile à 
lire, débarrassé de formulations trop scientifiques qui 
eussent été rébarbatives pour certains lecteurs 
traitement à part de chapitres géné: 
toutes les espèces (conservation...) facilite également 
l'assimilation de l'ouvrage. Les planches et photos 
couleur, impeccables, sont un apport substantiel. Le 
traitement beaucoup plus résumé des espèces margi- 
nales en Europe et au Moyen-Orient s’imposait aussi 
dans un ouvrage destiné à une diffusion large mais 
plutôt francophone. La bibliographie assez fouillée 
permettra au spécialiste d'accéder à tout ce qui ne 
pouvait pas être intégré. Bien sûr, il est facile de trou- 
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ver ici et Ià quelques faiblesses, notamment dans les 
statuts et les comportements hivernaux mentionnés 
dans une multitude d’avifaunes locales qu'il eût été 
difficile de passer en revue complètement (ainsi par 
exemple la Pie-Grièche à tête rousse était bien répan- 
due et caractéristique des savanes boisées souda- 
niennes et guinéennes de toute l'Afrique occidentale 
en hiver). De même, des citations plus nombreuses 
d'anciennes avifaunes européennes auraient pu mon- 
trer de façon encore plus spectaculaire l'importance 
des régressions. De telles remarques mineures n'enta- 
chent nullement le plaisir de disposer en français 
d'une référence aussi solide qui stimulera, espérons- 
le, de nouvelles recherches ct peut-être des mesures 
urgentes de conservation. 











MaDDERs (M.) & WELSTEAD (J.) 1993.— Where 10 
watch birds in Scotland. Second edition. XVI+313 
p. ill. Christopher Helm et À & € Black, Londres.- 
Cent vingt sites écossais sont décrits (accès, habi- 
tats, espèces, saisons) avec les plus récentes infor- 
mations sur chacun d'eux. Indispensable pour tout 
voyage en Ecosse. 





PiCKkFORD (P. et B.) & TARBOTON (W.) 1990.— 
Southern African Birds of Prey. 228 p. ill. Struik, 
Cape Town.- Edition révisée de cette présentation 
superbement illustrée de photos couleur souvent 
exceptionnelles de tous les rapaces diurnes et noc- 
turnes, résidents et migrateurs, connus d'Afrique du 
Sud (c’est-à-dire la majorité des espèces d'Afrique). 





CONSERVATION 


ADAM (P.) 1992. Australian rain forests. XIV + 308 
p- ill. Clarendon Press, Oxford.- Présentation très 
complète (description, historique, évolution, peuple- 
ments, conservation) des différents types de forêts 
humides qui s'étendent le long de la côte est de 
l'Australie, de la Tasmanie à la péninsule du Cap 
York. Bien que l'appellation « rain forest » des aus- 
traliens soit beaucoup plus large que ce qu’on entend 
habituellement ailleurs par ce terme et bien que les 
forêts d'Australie vraiment tropicales soient margi- 
nales à l'échelle mondiale et ne couvrent sur ce conti- 
nent que des surfaces réduites, elles n’en sont pas 
moins les plus étudiées des forêts denses humides et, 
à ce titre, elles méritent qu'on prenne en compte les 
résultats des recherches qui y sont menées. 


ANDREWS (1.) & KINSMAN (D.) 1990.— Gravel Pit 
Restoration for Wildlife. A practical Manual. 184 p. 
ill. Royal Society for the Protection of Birds, Sandy.- 


Encore un guide bien utile qu'il serait judicieux de 
traduire et de diffuser en France. Certes nous avons 
déjà une longue expérience de la restauration des gra 
vières après l'exploitation, mais tant de ces surfaces 
sont encore converties chez nous en « trous à pois- 
sons » ou baignades à berges raides sans intérêt pour 
la faune, alors que des aménagements peu coûteux 
permettraient d'obtenir des milieux relativement 
riches et naturels. Ce sont ces aménagements qui sont 
détaillés de façon simple, claire et illustrée en insis- 
tant bien sûr (RSPB oblige !) sur les actions propre: 
favoriser les différents types d'oiseaux mais sans 
oublier tout le reste de la faune et de la flore. 
L'approche paysagère et l'obtention d’une diversité 
maximale sont privilégiées. Plusieurs stratégies peu 
développées en France sont également préconisées, 
telles que la limitation ou l'exclusion des activités 














touristiques (y compris même du birdwatching) et la 
conduite de l'exploitation en fonction de la restaura- 
tion prévue afin d'en limiter le coût et d'obtenir le 





meilleur résultat. De même, la plantation (ou la 
conservation) d'une large ceinture de végétation natu- 
relle autour du plan d'eau est jugée aussi importante 
que l'aménagement du plan d'eau lui-même. Puissent 
les associations françaises se lancer dans de telles res- 
taurations grâce à ce manuel très complet. 


GorDoN (R.) & BANNISTER (A.) 1992.— The 
National Parks of South Africa. 192 p. ill. New 
Holland, Londres. Les naturalistes visitent en prio- 
rité les pares nationaux et ceux d'Afrique du Sud 
sont parmi les plus célèbres et les mieux gérés 
d'Afrique et du monde tropical. Nombreux sont les 
ouvrages qui leur ont été consacrés mais chacun 
tend à surpasser ses prédécesseurs au moins par la 
beauté de ses photos. Même si les mammifères y ont 
la vedette et les paysages y sont grandioses, l’avi- 
faune n’en est pas moins aussi spectaculaire et n’est 
pas oubliée dans cette présentation des principaux 
parcs d'Afrique australe de la côte aux savanes, à la 
montagne et au désert. 





Lack (P.) 1992.— Birds on lowland farms. IX+140 p. 
ill., HMSO, Londres.- On ne peut que recommander 
vivement la lecture de ce livre (bon marché de sur- 
croît) à tous ceux qui sont préoccuppés par l’évolu- 
tion de nos paysages ruraux, de son impact sur l’avi- 
faune et des meilleurs modes de gestion possible. 
Force est aussi de regretter que les nombreuses 
études françaises sur les bocages n'aient jamais rien 
produit de semblable (au point qu'elles sont rarement 
citées ici), laissant au seul monde agricole français le 
soin d'appliquer les nouvelles politiques communau- 
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En bref 


taires qui auraient pu être chez nous une chance pour 
la biodiversité comme elles le sont chez certains de 
nos voisins. Ce guide est extrêmement clair et facile 
à lire de bout en bout grâce à de nombreuses illustra- 
tions, encadrés, passages en gras et résumés. Il passe 
en revue successivement les principaux éléments du 
paysage agricole (haies, bordures, cultures, vergers, 
petits bois, pièces et cours d’eau, talus et bâtiments). 
Pour chacun d'eux, il résume les conclusions des 
études portant sur le peuplement d'oiseaux qui lui est 


207 


configurations et les meilleurs modes de gestion à 
conseiller. Bien sûr, il n'entre pas dans le détail des 
pratiques ou rendements agricoles ni sur les coûts 
(généralement faibles). Ce ne sont que des conseils 
sur les meilleures options à choisir, basés sur de 
nombreuses études, surtout anglaises, et notamment 
les résultats du fameux « common bird census ». À 
quand une traduction française largement distribuée 
aux associations, aux responsables agricoles, aux 
chasseurs et aux paysans ? 











associé, l’impact sur les oiseaux des différentes 





EN BREF 


M Le 33" Colloque Interrégional d'Ornithologie se tiendra à Lausanne les 6 et 7 novembre 1993, Les deux 
thèmes retenus sont Les oiseaux d'eau et les oiseaux des prairies et tourbières, avec une attention parti- 
culière pour le Râle des genêts. D'autres sujets sur les thèmes proposés sont bienvenus. Si vous êtes inté- 
ressé(e) à faire une communication (15 à 45 minutes), veuillez envoyer vos propositions. 

Contact : Colloque d'Ornithologie de Lausanne, c/o Lionel Maumary, Ch. des Vignes 15, CH-1009 
Pully (Suisse). 














M Le XXI International Ornithological Congress se déroulera du 20 au 25 août 1994 à Hofburg, Vienna 
(Autriche). 

Contact : XXI 10C, Interconvention, Friedrichstrahe 7, A-1043 Vienna (Autriche). Tél : +43-1-58800- 
106, Fax : +43-1-5867260. 

M Le Colloque de la Colonial Waterbird Society se tiendra en Arles du 6 au 10 octobre 1993. Un symposium 
sur la biologie et la conservation des oiseaux coloniaux aquatiques dans les pays méditerranéens se dérou- 
lera durant la première journée. Le reste du congrès sera consacré aux communications libres sur la biolo- 
gie et l'écologie des oiseaux coloniaux aquatiques (oiseaux marins compris) et aux séances plénières. 
Contact : Dr. Frank Cézilly, Colloque Colonial Waterbird Society, Station Biologique de la Tour du 
Valat, Le Sambuc, 13200 Arles, France. 

M Le Festival International du Film de Ménigoute se tiendra de 27 octobre au 1* novembre 1993. 
Contact : Organisation MAINATE, BP. 5 - rue de Saint-Maixent - 79340 Ménigoute (Tél. 49-69-90-09). 

M Une conférence internationale sur la conservation de la Nature et sur l'archéologie des milieux humides 
se tiendra les 11 et 13 avril 1994 à l'Université de Bristol (Grande-Bretagne). 

Contact : M. Margaret Cox, Dept. for the Environment, Somerset count Council, County Hall, Tautpn 
TAI 4DY (Grande-Bretagne). 

M Marquage de Barges à queue noire en Islande. Au printemps 1993, une expédition néerlandaise a 
bagué des barges avec des bagues jaunes (barre horizontale noire au milieu) aux deux pattes et les 
barres alaires des oiseaux ont été teintées en jaune. 

Contact : G. J. Gerritsen, Julianastraat 40, 8019 AX Zwolle (Pays-Bas) 
M Birds of the Western Palearctic. Les éditeurs du BWP remercient chaleureusement tous les ornitholo- 


gistes et observateurs qui ont participé à cette œuvre importante. La publication du huitième et dernier 
tome est prévu pour 1994. 

Contact : BWP Editor, Edward Grey Institute, Dpt. of Zoology, South Park Road, Oxford OX1 3PS 
(Grande-Bretagne). 
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ILES ALAUDA 


La Société d'Études Ornithologiques dispose 
encore d'anciens fascicules des années 1929 à 
1992. 

Le prix de chaque fascicule est de (+ port 13 F) : 





90 F ou 70 F (1) 
15 Fou 50 F(1) 


+ Po ares à 1950 

+ Pour les années 1979 

+ Pour les années 1980 et suivantes 65 Fou 50 F(1) 

+ Pour les numéros 1987 à 1992 (4) 100 Fou 50 (1) 
(remise importante sur quantité) 


2-5 fascicules = 10 % 





(1) prix pour les sociétaires à jour de leur cotisation 


M Une dernière collection complète de la 
revue Alauda est encore disponible. 
Contactez le secrétariat pour plus d'infor- 
mations. 















OISEAUX DE 
GUYANE 
FRANÇAISE 


260 F +30 F port 


224 pages 
format 16x24 
250 illustrations 
en couleur 
(photos, dessins 
de S. NICOLLE 
et cartes). 


The Birds of French Gulana 


LIVRES ANCIENS 


1976 à 1988.— Environ 
rences bibliographiques 


ZooLOGICAL RECORD: 
12000 pages de 
mondiales. 

Les 12 volumes 1500 F (port en sus) 








Proceedings International Ornithological 
Congress : IX° (1938) et XI‘(1954). 
Le livre 200 F (port 40 F) 
Proceedings International Ornithological 
Congress : XII° (1958) et XIII: (1962). 
Le livre 250 F (port (40 F) 
Acta XIX Congressus Internationalis Onitholo- 


gicus (Ottawa, Canada) 1986. 
Les deux volumes 450 F (port 40 F) 


Répertoire des volumes Alauda 1929-1972 
L'exemplaire 80 F (+ port 13 F) 
Répertoire des volumes Alauda 1973-1991 
L'exemplaire 100 FC+ port 13 F) 

Les deux répertoires 160 F (+ port 18 F) 

















OISEAUX 
DE 
CAMARGUE 


124 F +20 F port 


160 pages 
format 16x24 
90 illustrations 

en couleur (photos, 
dessins 
de S. 1 





COLLE 
el cartes). 



































OISEAUX DE L'OUEST 
AFRICAIN 


11 disques 33 tours sous coffret 
(5 dernières collections) 


La collection 800 F ou 700 F (1) 
(+ port 50 F) 




















OISEAUX DE CORSE n° 7 
OISEAUX DE LA NUIT n° 11 
Deux disques 33 tours de C. CHAPPUIS | 

Exceptionnel par l'originalité et la 

qualité des enregistrements. 
La collection 60 F 
(+ port 20 F) 
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